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§  1.  —  Généralités 

LES  musiciens  belges  n'ont  point  eu, 
en  Angleterre,  à  l'époque  de  la 
Renaissance,  un  rôle  aussi  im- 
portant que  celui  qu'ils  ont  joué 
dans  d'autres  pa3^s  de  l'Europe  à  la  même 
époque.  Ils  n'y  ont  point  fait  œuvre  d'ini- 
tiateurs, comme  en  Italie  ou  en  Allemagne. 
Ils  n'y  ont  point  afflué  comme  en  Espagne, 
où  l'union  des  Pays-Bas  avec  le  royaume 
de  Charles-Quint  et  de  Philippe  II  les 
poussait  tout  naturellement.  Rien  ne  peut 
se  comparer,  dans  les  rapports  entre  les 
musiciens  belges  et  l'Angleterre,  à  l'in- 
fluence d'un  Willaert  ou  d'un  Rore  sur 
l'Italie,  ou  d'un  Roland  de  Lassus  sur 
l'Allemagne.  D'autre  part,  on  ne  saurait 
trouver,  du  côté  des  artistes  belges  qui 
émigrèrent  en  Angleterre  au  xvi^ siècle,  une 
contre-partie  àl'action  qu'exercèrent  sur  le 
continent  des  musiciens  anglais,  tels  Peter 
Philips  et  John  Bull,  que  les  circonstances 


portèrent  à  venir  s'établir  dans  les  Pays- 
Bas. 

Cependant,  si  restreint  que  puisse  avoir 
été  le  rôle  de  nos  musiciens  en  Angleterre, 
il  n'en  est  pas  moins  intéressant  de  se 
rendre  compte  de  ce  qu'il  a  pu  être.  Une 
telle  étude  est  de  nature  à  préciser  certains 
points  qu'il  est  utile  de  connaître  pour 
arriver  à  reconstituer,  dans  toute  son  exac- 
titude, l'histoire  de  la  musique  et  des 
musiciens  belges.  A  ce  titre,  elle  a  une 
valeur  de  mise  au  point,  si  pas  définitive, 
tout  au  moins  provisoire.  Elle  apporte, 
d'autre  part,  comme  on  pourra  s*en  con- 
vaincre, des  éléments  dont  la  portée 
dépasse  celle  de  la  simple  documentation, 
et  offre  donc,  à  cet  égard,  un  intérêt  plus 
grand  qu'il  ne  peut  paraître  à  première  vue. 

i^  2.  —  Les  sources 

Les  principales  sources  auxquelles  nous 
avons  eu  recours  sont  : 

1)  Attftalcu  dcr  cttglischnt  Hofmusik  von 
der  Zcit  Hciurichs  VIII  bis  sum  Tode 
Karls  I  (1509-1649),  nach  dcn  Originaldo- 
kuvufitcn,  p.ir  le  O^  Willibald  Nagel.  (l£d. 
Brcitkopl  et  Ilartel,  Leipzig,  1894). 

Cet  ou\Tagc,  qui  fourmille  de  renseignements 
utiles,  emprunte  ses  éléments  À  des  manuscrits  et 
livres  de  comptes  divers,  cités  en  note  au  bas  des 
pages. 

2)  Publications  of  thc  Huguenot  Society, 


vol.  X.  (Ed.  par  R.   E.  G.  Kirk  et  Ernest 
F.  Kirk,  à  Aberdeen). 

Le  Xe  volume  des  publications  de  la  Huguenot 
Society  est  intitulé  :  Returns  of  Aliens  dwdîing  in  thc 
ciiy  and  suburbs  of  Lcnàon.from  the  reign  of  Henry  VHI 
to  thai  of  James  I.  Rapports  sur  les  étrangers  domi- 
ciliés dans  la  cité  et  les  faubourgs  de  Londres,  du 
règne  de  Henri  VIII  à  celui  de  Jacques  I^rj.  Il 
comprend  trois  parties,  dont  la  première  (éd.  1900) 
se  rapporte  à  la  période  i523-i57i,  la  deuxième 
(éd.  1902),  à  la  période  1571-1597  et  la  troisième 
(éd.  1907),  à  la  période  1598-1625  (avec  additions 
relatives  à  la  période  i522-i593).  Les  listes 
d'étrangers  que  contient  cette  publication,  sont,  en 
majeure  partie,  dressées  d'après  les  rôles  des  con- 
tributions imposées  aux  étrangers  établis  à  Londres 
et  d'après  des  rapports  sur  la  religion  qu'ils  pro- 
fessaient. Il  est  particulièrement  intéressant,  au 
point  de  vue  qui  nous  occupe,  de  remarquer, 
combien  est  élevé,  à  l'époque  d'Elisabeth,  le 
nombre  des  Néerlandais  de  toutes  professions 
(Dutdi)  domiciliés  à  Londres.  D'après  une  statis- 
tique de  i567,  il  y  aurait  eu,  cette  année-là,  rien 
que  dans  la  Cité,  2,o3o  Néerlandais,  contre 
428  Français,  140  Italiens,  \S  Espagnols  et  Por- 
tugais, 44  Bourguignons,  40  Ecossais,  2  Danois  et 
I  Liégeois.  En  1571,  le  nombre  des  Néerlandais 
s'élève  à  3, 160.  Cette  affluence  est  due  à  la  crise 
de  persécution  religieuse  qui  eut  les  Pays-Bas 
pour  théâtre  à  cette  époque  (i). 


(i)  Nous  nous  faisons  un  devoir  d'adresser  ici  nos 
remerciements  les  plus  vifs  à  M.  Arkwright,  directeur 
de  l'excellent  périodique  The  Musical  Antiquary,  grâce  à 
qui  nous  avons  connu  l'existence  des  publications  de  la 
Huguenot  Socieiy. 


3)  The  KingsMusick, a  trattscriptof  records 
relating  to  music  and  musiciaus  (1460-1700), 
t'ditcd  by  Henry  Cart  de  Lafontaine  (No- 
vcllo  et  0«,  Londres,  1909). 

Les  précieux  renseignements  qu'apporte  cet 
important  volume  sont  tirés  des  archives  du  RtC9rà 
Office. 

4)  Lists  of  thc  Kittg's  Musicians,from  ttu 
A  udit  Office  dcclared  accounis. 

Ces  listes  ont  été  publiées,  sous  une  forme 
r      '  T  les  soins  de  Miss  E.Stokes.  dans  le 

;rv (éd.  Henry  Frowdc.  Oxford  Uni- 
versity  Press.  Londres),  d'octobre  1909  à  juil- 
let  1912.  Elles  sont  extraites  des  archives  de  la 
Cour  des  comptes  (AudU  Ofia),  déposées  au  Record 
Office.  EWr  Ai  va  de  i558 

ii662.  L'  f  1912  publie 

des  listes  de  musiciens*  extraites  de  sources 
diverses,  et  relati\*es  aux  années  1547,  1548.  1549 
et  i55a(?),  et  celui  d'avril  1913.  des  listes  de  musi- 
ciens appartenant  au  régne  de  Henri  VIII. 

§  3.  —   Période  envJMii^.  —  Méthode 
de   i^roupement 

Le  titre  que  nous  avons  adopté  pour 
celte  étude  indique  déj.'i  sulfisamment  par 
lui-même  que  la  période  dont  nous  nous 
occuperons  coïncide  à  peu  de  chose  prés 
avrc  le  XVI»  siècle.  Le  xvi«  siècle  est 
Tcpoquc  de  la  Kriin<le  .«ipUndeur  de  Kart 
musical  néerlandais  et  il  n'y  a  rien  d'éton- 
nant à  ce  que  les  artistes  de  chez  nous  se 


soient  répandus  alors  en  Angleterre  au 
même  titre  qu'en  Italie,  en  Allemagne  et 
en  Espagne.  Peut-être  en  était-il  déjà  de 
même  au  xv«  siècle,  ou  tout  au  moins 
pendant  la  seconde  moitié  de  ce  siècle. 
Malheureusement,  les  archives  ne  remon- 
tent pas  aussi  haut  et  l'on  se  trouve  par 
conséquent  réduit  ici  au  domaine  des 
hypothèses.  Plus  tard  que  le  xvie  siècle, 
c'est-à-dire  après  la  mort  de  la  reine  Elisa- 
beth (i6o3),  les  documents  ne  manquent 
pas,  mais  les  musiciens  belges  ne  trouvent 
plus  en  Angleterre  l'hospitalité  qu'ils  y 
avaient  rencontrée  dans  la  période  précé- 
dente. D'ailleurs,  la  grande  époque  de  la 
polyphonie  néerlandaise  a  pris  fin.  C'est  le 
moment  où  les  musiciens  anglais  essaiment 
vers  le  continent,  et  où  Peter  Philips, 
John  Bull  et  Richard  Dering  s'établissent 
dans  les  Pays-Bas  (i).  L'avènement  des 
Stuart  provoque,  avec  le  temps,  une 
immigration  de  plus  en  plus  accentuée  de 
musiciens  français.  Le  XVIP  siècle  devient, 
particulièrement    après    la    Restauration 


(i)  Philips  probablement  à  partir  de  iSgo-gi.  Il 
devint  or<ï-aniste  de  la  Cour  d'Albert  et  Isabelle  et 
obtint  des  prébendes  de  chanoine  à  Béthune  et  à 
Soignies.  —  Bull  émig^ra  à  Bruxelles  en  i6i3  et  devint 
organiste  de  l'archiduc  Albert,  puis  de  la  cathédrale 
d'Anvers.  Dering  vint  s'établir  à  Bruxelles  entre  1610 
et  1617,  et  y  remplit  les  fonctions  d'organiste  du  couvent 
des  nonnes  anglaises. 
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(l66o).  une  érc  d'influence  française  pour 
la  musique  anglaise  (  : 

Afin  d'éviter  la  conlusion,  li  nou>  a  p.iru 
que  le  meilleur  mode  de  groui>er  les  musi- 
ciens belges  qui  vécurent  en  Angleterre  à 
répo(}uo  de  la  K«  ;  ^    v  int 

de  les  prendre  d.i.  _         -le 

par  période,  mais  bien  de  les  diviser 
d'après  le  genre  de  musique  auquel  ils 
s'adonnaient.  Nous  avons,  à  celte  fin. 
établi  les  catégories  suivantes  : 

1)  Tambour. 

2)  Tromf'ctU. 

3)  Trombone, 

4)  Bois. 

5)  lftsirum<*^!<  J  ar.l^t. 

6)  Luth. 

7)  Orgue  et  nfi^ifuiL 

8)  Musique  :-  ;V 

9)  Divers. 

Nous  y  avoHb  ajouté  une  dixième  caté- 
gorie, celles  des  : 

10)  Facteurs  ctinstruments  de  musique. 

^4.   —  Tambour 

Les  tambours  forment,  avec  les  fifres  et 
les  trompettes,  la  musique  militaire  des 
souverains  anglais. 

Mn  avril  Oi.^.  la  Cour  encapc  une  série 


(I)  Un  ira 
au  x\: 
aaglAiM.  Mf  Ait  «la  |>iuft  b^ui  i&i^tét. 
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de  tambours  dont  le  nom  trahit  à  toute  évi- 
dence l'origine  flamande  :  Hans  van  Rijde- 
ling^  Melchior  van  Harop,  Gery  van  Am- 
broke,  Léonard  van  Osbroke,  Windell  v. 
Febrewyke,  Stcphen  v.  Frebroke  (i).  La 
particule  van,  le  prénom  Hans,  les  noms 
de  famille,  qui  indiquent  peut-être  le  lieu 
d'origine  de  ces  musiciens,  enfin  le  fait  de 
l'engagement  collectif,  tout  semble  établir 
qu'il  s'agit  d'un  recrutement  opéré  soit  en 
pays  flamand,  soit  parmi  une  troupe  d'émi- 
grés flamands  venus  en  Angleterre  pour 
trouver  à  s'y  employer. 

Hans  van  Rijdeling  était  entré  en  service 
dès  le  27  mars  i5i3,  et  avec  lui,  un  autre 
tambour  nommé  Jacob  Pyper  v.  Hitelberg. 
C'est  fort  probablement  ce  dernier  qui 
réapparaît  dans  les  listes  de  tambours  de 
i5i4,  i5i5,  i5i7  et  i526,  sous  la  simple 
appellation  de  Jacob  ou  de  jfacobe  phi- 
pher  (2).  Le  terme  Pyper,  phipher,  phifer, 
phiphir,  etc.,  est  un  surnom  qui  s'applique, 
d'une  façon  générale,  aux  musiciens  qui 
jouent  d'un  instrument  à  vent   (3).   Ici,  il 


(i)  Nagel,  Annalen,  p.  ii.  Peut-être  le  minstrel  George 
Frybrough,  engagé  en  mars  de  la  même  année  et  qui 
reparaît  dans  les  archives  de  i5i4  avec  l'orthographe 
G.  Fraybroke  et  la  qualification  de  «  tambour  »  (Nagel, 
p.  Il),  est-il  un  parent  ou  un  «  pays  »  de  Stephen  van 
Frebroke  ? 

(2)  Nagel,  Annalen,  p.  ii  et  ss. 

(3)  Il  correspond  au  pyper  flamand  et  au  Pfeifer  alle- 
mand.  L'ouvrage  de    M.  Grattan  Flood,  The  siory  of  the 
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s*agit  certainement  de  la  petite  flûte  ou 
fifre,  qui  était  le  corollaire  obligé  du  tam- 
bour (I). 

Parmi  les  tambours  mentionnés  en  i5i4. 
on  trouve  Hans  van  Ncrumbryke  (2).  Le 
tambour  f/j«5,que  l'on  retrouve  en  l5i5(3) 
est-il  Hans  van  Nerumbrykc  ou  Hans  van 
Rydeling?  C'est  ce  que  l'on  ne  saurait 
décider.  Il  en  est  de  même  du  Hans,  du 
H  ans  Fyper  et  du  Hans  qui  apparaissent 
respectivement  dans  les  listes  de  tam- 
bours de  i526,  l532  et  i538  (4). 

En  l5i4,  nous  trouvons  encoie,  parmi 
les  tambours.  Veter  van  Brussels  (le  P^^ 
de  i5i5?;  et  MychcU  Duché  {\fich.  Duché 
en  l5l5).  Il  est  fort  pro!»aMc  que  le  nom 


^'Ct^f*  (1*t»«  Walter  S  rtt  lublithioff  C*.  Loiidnt. 
191 1).  cuDiient  tles  rer  •%  «péciaus  sur  )••  ^^s 

et  \t»  fif4rt  dans  le»  lie;.  , ^ne». 

(il  O  furooro  éuit  auMt  d'un  uiaL|:e  coorant  dent  \f 
P«y«  Bas,  au  x\f  tiède.  On  en  trouve  dj^^-  ---  -  rîea 
dan*i.«  A/«iifa/  tmM  Payt  Bm.  de  Van  drr  >uit 

V.  i     >«.  1867- iJ-"'  rdi 

•  %.  r- uninénr-  pre 

(V.  a.  .^  1  .  IV.  y     112).  yhùt\>\'9  ir  mi 

Ma  Diuftic)«n».  en  i5o3.  un  certain //j'  cur 

de  flûte*  (V.  d.  Str  .  III.  p.  179):  e»  i>M.  '^'"^  l'àign 
eat  qualifié  de  «joueur  de  flotte  d  Alcmacne  <•  (^.d  Str.. 
VII.  p.  149).  Lea  compte*  de*  salaire*  payé*  à  dea  mo- 
•i.  U  Yille  de  TrriDonde.  en  iJôç,  parlent  d'im 

G  -'r  rua  Brrdj  |V.  d    Sir..  IV.  p.  304). 

Ammëim.  p.  II. 
la. 

(4;  Id..  p.   18. 
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de  ce  dernier  signifie  tout  simplement  v.  le 
Thiois  ».  le  Néerlandais  (i). 

iSig  nous  apporte  un  nom  nouveau  : 
Horge  van  Ambrughe,  classé  parmi  les 
dromslades  (tambours)  (2).  En  iSBg,  l'on 
rencontre  un  tambour  du  nom  de  Hans 
Querc,  et  en  1540,  un  autre,  appelé  Hans 
Garet{3). 

Une  liste  officielle  des  étrangers  établis 
à  Londres  et  à  Westminster,  à  Pâques 
l567,  révèle  l'existence  d'un  tambour 
(Driwiplayour),  d'origine  probablement 
néerlandaise  (dtitchman),  John  Thomas  y 
domicilié  en  Angleterre  depuis  vingt-trois 
ans  et  naturalisé  (4).  Il  est  tout  à  fait  vrai- 
semblable que  ce  John  Thomas  est  celui-là 
même  dont  on  rencontre  le  nom  à  maintes 
reprises,  entre  i56o  et  iSyg,  dans  les 
comptes  relatifs  au  paiement  des  livrées 
des  musiciens  royaux  (5). 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  que,  tout 
au  moins  dans  la  première  moitié  du 
xvi«  siècle,  le  nombre  de  tambours  d'ori- 
gine néerlandaise  attachés  à  la  Cour  d'An- 
gleterre était  assez  respectable.  Pourtant 
nous  nous  sommes  strictement  borné  à  ne 
rattacher   aux   Pays-Bas    que  ceux  pour 


(1)  Nagel,  p.  II  et  12. 

(2)  Xagel,  p.   i5. 
(3;  Nagel,  p.  20. 

(4)  Publications   of  îht  Hugmnot  Society,    vol.  X,  troi- 
sième partie,  p.  345. 

(5)  Cart  de  Lafontaine,  p.   i5  à  29. 
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lesquels  nous  possédions  un  ensemble 
suffisant  de  présomptions.  L'on  peut  sup- 
pc)>er,   sans    crainte   de   se   *  :,    que 

plu>ieurs  autres  parmi  les  t.-.  >  de  la 

musique  royale  anglaise  des  quarante  pre- 
mières années  du  XVi*  siècle,  venaient  des 
Pays-Bas.  Peut-être  en  est-il  ainsi  pour  une 
partie  de  ceux  qui  portaient  des  noms  fran- 
çais, tels  Richard  Dalimare{  i  ).  Baltazar  Ro- 
bcri{2),  Nowell  de  la  6ii/V(3),  etc.  Mais, 
comme  aucun  élément  précis  ne  permet  de 
les  rattacher  à  la  Belgique  \v    "  ôt 

qu'à  la  France,  nous  devons  :  ir. 

en  ce  qui  les  concerne,  à  une  simple  hypo- 
thèse (4).  D'autre  part,  l'exemple  de  John 

(1)  En  1483  (C.  de  Lafnntaine.  p.  i)  DalAOïare  éUit 
Irwmf'H  ou  tabtrttt  (joueur  lie  petit  tamUmn. 

(a)  D«  i5o9à  iS38  (Nagel.  p.  8  et  %%  ,  Uususl  Amn- 
f^êry,  mvril  igiJ.  p   179  «<  i^)> 

(3)  De  iSigà  1540  (Nm«1.  P  i3  à  ao;  MuatM  imii' 
fmsry,  avril  i9i3.  p.  180  et  18a).  11  «t  rangé  panni  \m 

-    •       ly 
•t.-.  ''•• 

Cci  ta» 

fraoçaiB  ml  tellement  plus  élevé,  dam  leoftemble. 
pendant  la  première  moitié  du  xn*  tiècle  que  pendant 
la  période  suivante,  qu'il  «et  imfioesible  de  ne  pae 
admettre  que  cette  différence  provient  de  l'invasion,  «o 
Anuleterre.  d'éléments  cootinenUu s  français  ou  wallons 
vers  U  fin  du  iv*  tiécle  et  le  drbut  du  xvi*  Dune 
manière  générale,  il  ne  nous  parait  pas  mutile  de  citer 
ici  ces  noms.  Des  rrchenhes  ultérieures  pourront 
peut  être  amener  la  découverte  délémenudc  nature  à 
préciser  l'origine  dee  mustctaat  qui  let  portent 
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Thomas  montre  que,  dans  certains  cas,  les 
noms  et  prénoms  tels  que  les  documents 
les  rapportent,  sont  assez  peu  révélateurs, 
au  point  de  vue  des  origines  nationales. 
Aussi  bien,  ceci  est  une  remarque  d'une 
portée  générale,  qui  s'applique,  comme 
nous  aurons  encore  l'occasion  de  le  voir,  à 
toutes  les  catégories  de  musiciens. 

§  5.  —  Trompettes 

Le  corps  de  trompettes  des  rois  anglais 
était  relativement  important  au  xvp  siècle. 
En  iSog,  le  nombre  de  trompettes  qui 
assistaient  à  la  cérémonie  du  couronne- 
ment de  Henri  VIII  (i)  était  de  quinze  : 
Tun  d'eux  portait  le  titre  de  Marshall  of 
the  Kyng's  triimpetts.  Au  couronnement 
d'Edouard  VI,  en  1647,  ils  sont  dix-sept, 
sous  le  commandement  d'un  dix-huitième, 
le  sergeant  (2).  Aux  funérailles  de  la  reine 
Elisabeth,  leur  nombre  s'accroît  jusqu'à 
vingt-deux,  y  compris  le  sergeant  (3). 

Un  compte  de  i5ii  révèle  l'existence, 
parmi  les  trompettes  royaux,  d'un  certain 
J^ohn  de  Fumes,  que  l'on  retrouve,  en  i5i2 
{Joht  Ftcrner)y    en  i5i4  (J.   Foicrnes)  (4) 


(i)  C.  de  Lafontaine,  p.  4,  suppose    du  moins  qu'il 
s'agit  de  cette  cérémonie. 

(2)  C.  de  Lafontaine,  p.  6. 

(3)  C.  de  Lafontaine,  p.  45. 

(4)  Nagel,  p,  9  et  ss.,  Musical  Aniiquary,   avril  igiS, 
p.  179. 
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et  en  i529  ou  i53o  {yokn  Fumes)  (5). 
Il  y  a,  sans  aucun  doute,  irientité  entre  lui 
et  le  John  Fumes  qui  assistait  aux  funé- 
railles de  Henri  Vil  en  iSog,  et  qu'un 
compte  de  cette  année  range  parmi  les 
ménestrels  (The  mynstreils).  Un  autre 
compte  de  la  même  anncc  rapj>ellc  John 
Furneys  et  le  place  dans  la  catégorie  des 
hautbois  doux  {The  styll  sJuilmes)  (6).  John 
de  Furnes  a  dû  mourir  peu  de  temps 
avant  i538,  car  un  compte  de  cette  année 
accorde  à  deux  trompettes  un  salaire 
■  semblable  à  celui  que  Ton  payait  anté- 
rieurement à  John  Furnes,  décédé  (7)  •. 

En  dehors  de  John  de  h'urncs,  qui.  selon 
toute  vraisemblance,  était  originaire  de  la 
ville  flamande  dont  il  porte  le  nom,  nous 
n'oserions  aller  jusqu'à  supposer  une  ori- 
gine belge  à  un  certain  nombre  de  trom- 
pettes dont  les  noms  ou  les  prénoms 
évoquent  le  continent  franco-germanique 
plutôt  (juc  l'Angleterre.  Ainsi  en  est-il,  par 
cxemple.de  Jaket  (i5o3'^\  Jafutt  (l5o9)(l), 
7  .  Jaquet  de  Lanos(î5i4)(2); 

a..  .     ..      i  (i5io)  ou   Aftth.   Eljeld 

(i5i4)(3J;  de  John  DeceiilU  {i5ii)  {4);  de 


(S)  MmiuM  Amiifmarj.  ami  191  S.  p. 

(S)  C.  àm  LiifootAiiM.  p.  3  eC  4 

(7)  N*g«l.  p.  18. 

(i)  C.  de  LafuoUiiM.  p.  3  «t  w. 

(a)  N«gd.  p.  8  et  M. 

(3)  Na<el,  p.  8  «t  «. 

(4I  Nagel.  p.  to. 


U 


Peter  de  Rosell,  de  Rossel  oa  Dorosell  {iSjo 
au  3 1  janvier  i575,date  de  sa  mort)  (i),etc. 

§  8.  —  Trombone 

Les  trombones  ou  saquebutes  {Shacke- 
buttes,  shagbiitts,  sagbuttes,  etc.),  jouent 
également  un  certain  rôle  à  la  cour  d'An- 
gleterre, et  à  ce  qu'il  semble,  un  rôle  qui 
ressort  plus  du  point  de  point  de  vue  pure- 
ment esthétique  que  les  trompettes. 

L'on  sait  qu'en  France,  à  l'époque  de 
François  I^r,  le  trombone  était  un  instru- 
ment peu  cultivé  par  les  musiciens  na- 
tionaux. Les  comptes  de  l'époque  nous 
renseignent  que  les  joueurs  de  trombone 
étaient  en  majeure  partie  recrutés  dans  le 
Nord  de  l'Italie.  Il  en  était  de  même  pour 
le  hautbois  (2).  En  Angleterre,  la  situation 
est  autre.  Il  y  a  des  saquebutistes  natio- 
naux et  étrangers,  mais  les  Italiens  sem- 
blent avoir  été  assez  peu  nombreux  (3). 

Parmi  les  étrangers,  il  en  est  plusieurs 


(i)  Nagel,  p.  28;  C.  de  Lafontaine,  p.  22  et  ss.  ; 
Musical  Antiquary,  janvier  et  avril  1910. 

(2)  Voir,  dans  Y  Année  musicale  de  191 1  (première 
année,  éd.  Alcan,  Paris),  l'article  de  M.  Prunières  : 
La  Musique  de  la  Chambre  et  de  ï Ecurie  sous  le  rè^ne  de 
François  ler^  p.  289  et  ss. 

(3)  Un  compte  de  i526  (Nagel,  p.  16)  range  parmi  les 
sagbuts  :  John  de  Antonia,  Aloisy  de  Blasia,  Marc 
Antonia,  Pelegryne,  Ypolet  de  Salvator  et  Frances  de 
Salvator.  Ces  noms  trahissent  une  origine  italienne. 


17 


dont  l'origine  belge  ne  fait  guère  de  doute. 
Pour  deux  d'entre  eux,  Hans  Xaillc  et 
john  latî  lyinkél,  l'on  parait  avoir  des 
renseignements  précis  quant  à  leurs  atta- 
ches avec  le  continent.  Hans  N'aille  faisait 
partie  de  la  musique  de  Henri  \  II.  au 
début  du  xvi«  siècle.  On  voit  apparaître 
son  nom  parmi  les  sakbusshcs  and  shal- 
moyes,  dans  un  compte  de  i5o3-i5o4, 
relatif  aux  vêtements  de  deuil  que  portèrent 
les  musiciens  royaux  aux  funérailles  de  la 
reine  Elisabeth,  femme  de  Henn  VII  (i). 
Il  semble  bien  qu'il  y  ait  identité  entre  lui 
et  le  Hans  Saghile,  Kai;el  ou  Kagîcn,  dont 
parle  Van  der  Straeten  dans  le  vol.  VI II 
de  La  Musique  aux  Pays-Bas.  Ce  Hans 
Nagcl  fif^ure  parmi  les  «  joueulx  d'instru- 
mens  •,  dans  une  liste  du  personnel  musi- 
cal de  Philippe  le  Beau,  dressée  à  Orencc 
(Galice),  le  8  juin  i5o6  (2).  On  le  retrouve 
dans  la  comptabilité  générale  de  iSoç, 
comme  •  joueur  d'instruments  de  l'archi- 
duc t,  avec  Tort!  "  'rie  (3). 
En  l5ii,  il  faisait  c;  .  ,  j  la  cha- 
pelle de  la  régente  des  Pays-Bas,  Marirue> 
rited'Autriche(4).  V  ^traeten 
que  c'est  ce  même  .'>  ^  <  qui,  qu  ,  _^ 
années  auparavant,  était  attaché,  comme 


(1)  C.  dt  LaiooUune,  p.  a. 
(i)  Vaa  àw  Stracteo,  VII,  p.  i63. 
(J^  Vmn  d«r  Straeten.  VII.  p.  269. 
(4)  Van  d«r  Straetao.  VII.  p.  173. 
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saquebutiste,  au  service  de  Henri  VII 
d'Angleterre.  Il  ajoute  que,  revenu  sur  le 
continent  en  i5oi,  il  se  fit  entendre  devant 
Philippe  le  Beau  et  reçut  une  généreuse 
gratification  (i).  Ce  fut,  sans  doute,  un 
retour  purement  temporaire,  puisque  nous 
le  retrouvons  dans  l'île  Britannique  en 
i5o3-04. 

M.  Van  Aerde  (2)  nous  apporte  encore 
des  renseignements  intéressants  concer- 
nant Naghele.  Ce  musicien  figure,  à  partir 
de  i5o8-i5o9,  sous  l'appellation  de  Meester 
Hans  ou  Jaune  Naegel,  Naeghel,  Nagel  ou 
Naghele,  dans  les  comptes  de  la  ville  de 
Malines,  pour  certains  services  qu'il  rend 
à  la  ville.  En  iSog-iSio,  il  est  admis  parmi 
les  ménestrels  communaux,  et  l'on  suit  sa 
trace, dans  cette  fonction,  jusqu'en  i5i7-i8. 
D'après  M.  Van  Aerde,  il  y  aurait  identité 
entre  lui  et  un  Ha7ts  Nagel  qui  fut,  avec 
ses  deux  fils,  ménestrel  communal  de  la 
ville  de  Leipzig  entre  1479  et  1483.  S'il  en 
est  réellement  ainsi,  on  peut  se  demander 
si  notre  musicien  n'était  pas  plutôt  d'ori- 
gine allemande  que  flamande. 

John  van  Winkel  est  cité  comme  sagbiit 
ou  comme  minstrel,  dans  des  comptes  de 
i5i6  (à  partir  d'avril),  i5i7,  i526  (van  Win- 


(i)  Son  nom  est,  cette  fois,  orthographié  Kaglen, 
(2)  Ménestrels  communaux  et  instrumentistes  divers  établis 
ou  de  passage  à  Malines,  de  i3ii  à  i7ço,  par  Raymond 
Van  Aerde;  Ed.  Godenne,  Malines,  191 1  (voir  p.  72). 
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Ur)  et  i529  (I).  Or,  Van  dcr  Straeten  (2) 
nous  apprend  que  la  liste  du  personnel 
musical  de  Philippe  le  Beau  dont  il  a  déjà 
été  question  plus  haut,  et  qui  date  du 
8  juin  i5o6,  porte  la  mention,  parmi  les 
•  joueulx  d'instrumcns  •,  d'un  certain 
yohan  l'an  dcr  l'iucU,  qui  tigure  en  même 
temps  que  Hans  Na^hele.  comme  •  joueur 
d'instruments  de  l'archiduc  •  {Jehan  Van 
VincU)  dans  la  comptabilité  générale 
de  i5o9(3).  M.  Van  Aerde  (4)  cite  égale- 
ment un  Jan  van  den  WinckeU  qui  fut 
ménestrel  aux  gages  de  la  ville  de  Malines 
entre  i5i2(2ojuin)  et  1 5 i5-i6,  et  soulève 
la  question  de  savoir  s'il  n'y  aurait  pas 
identité  entre  les  divers  musiciens  portant 
ce  nom,  et  notamment  entre  le  van  den 
Winckele  de  Malines  et  celui  qui  fut, 
d'après  Na^el,  nommé  «  bassonniste  •  (ou 
plus  exactement  :  ■  saquebutiste  •).  à  la 
chapelle  royale  de  Londres,  en  avril  l5l6. 
Il  semble,  à  notre  avis,  qu'il  n'y  ait  point 
d'objection  majeure  à  supposer  que  le 
ménestrel  malinois,  le  musicien  de  Philippe 
le  Hcau  et  le  saquebutiste  de  Henri  VIII 
ne  font  qu'une  seule  et  même  j>ersonnc. 
Le  compte  de  i52()  dans  lequel  John  van 


(1)  Nagvl.  p.  i3«t  j.'  .In/ifMT^.  avril  t9i3, 

p.  180. 
(a)  Vol.  VU.  p.  163 
(3)  Van  der  Straetto.  vol.  VU.  p.  269. 
U)  Op,  tu.,  p.  7» 


Winter  (corruption  de  van  Winckel)  figure 
comme  saquebutiste,  porte  aussi  le  nom 
d'un  autre  joueur  de  saquebute,  Lewis  van 
Winter  (i),  qui,  selon  toute  apparence, 
devait  être  un  parent,  frère  ou  fils  (?),  de 
John  (2). 

Pour  ce  qui  regarde  les  autres  saquebu- 
tistes  attachés  à  la  Chapelle  royale  anglaise, 
au  cours  du  XVF  siècle,  et  dont  les  noms 
nous  autorisent  à  conclure  hypothétique- 
ment  à  une  origine  néerlandaise,  nous  ne 
sommes  point  en  mesure  d'établir,  comme 
pour  les  précédents,  des  rapports  quel- 
conques avec  le  continent. 

Parmi  les  sakbiisshes  and  shahnoyes  de 
l5o3-i5o4,onrelève,à  côté  de  Hans  Naille, 
les  noms  de  William  Burgh,  John  de  Peler 
et  Edward  Peler  (3).  Le  nom  de  Burgh 
s'anglicise    en    i5og  et   devient    Gicyllam 


(i)  Nagel,  p.  16.  Son  nom  apparaît  aussi  sous  la 
forme  va7i  Winch,  dans  un  compte  de  i529  (voir  Musical 
Antiquary  avril  igiS,  p.  180). 

(2)  Au  xvie  siècle,  on  relève,  en  Belgique,  d'autres 
instrumentistes  portant  le  nom  de  Van  den  Winckel. 
C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'un  compte  de  la  ville  de 
Termonde,  daté  de  i568,  fait  mention  du  salaire  payé,  à 
roccasion  d'une  procession  à  laquelle  ils  prirent  part,  à 
Corneîis  Van  den  Wynckele,  scalmeyer  van  Ghendt,  et  à 
Liévin  Van  den  Wynckele,  scalmeyer  der  siadt  van  Ghendt 
(Van  der  Straeten,  vol.  VII,  p.  2o3  et  s.). 

(3)  C.  de  Lafontaine.  p.  2.  —  Il  y  a  sans  doute  identité 
entre  John  de  Peler  et  un  John  Depeler  ou  Depoler,  qui 
figure  comme  king's  trumpeî,  dans  des  pièces  datées  de 
1482  et  li^'è^  {Musical  Antiquary,  juillet  1913,  p.  234  et  s.). 
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Borrow(i).  John  de  Peler  semble  réappa- 
raître en  i5o9.  sous  la  forme  plus  conti- 
nentale qu'anglaise  Jolutntes  (i)  et  Edward 
Peler,  sous  celle  d'Edward  John  (3).  Les 
Peler  sont-ils  d'origine  belge?  Il  n'y  aurait 
point  impossibilité  â  ce  qu'il  en  fût  ainsi. 
Signalons,  à  l'appui  de  cette  hypothèse,  un 
certain  Jacques  Peler  qui  accompagna  la 
gouvernante  des  Pays-Bas,  Marie  de  Hon- 
grie, à  titre  cle  chanteur,  lors  du  voyage 
qu'elle  fit  en  Espagne  en  i55l  (4). 

Des  comptes  de  i5i6  et  de  i5i7  rensei- 
gnent comme  sagbut  ou  comme  mifistrel, 
Heftry  v.  A  r tain  et  John  v.  A  r tain.  Tous 
deux  sont  cnj»a>;és  en  avril  i5ir>  (5).  John 
reparait  en  i526,  avec  l'orthographe  van 
Arten  (6)  et  en  i529,  sous  la  forme  van 
Hertcn  (7).  Il  semble  qu'on  puisse  égale- 
ment ranger  parmi  les  musiciens  d'origme 
néerlandaise,  à  cause  de  la  forme  de  son 
prénom,  Clays  de  Fortecille,  qui  est  engagé 


(Il  C.  (Ici  <-.  p.  3.  Daos  un  autre  ocMBpC*  d« 

iS<>9.  il  est  rot  reaMiKoé  par   too  prèocMH, 

(3)  C.  de  Lafontaioe.  p.  3.  et  Nag«l.  p.  7. 

(3)  C.  de  LAiootaine.  p.  3. 

(4)  Voir  Van  dcr  Straeteo.  vol.  VU.  p.  43t.  Poumi 
d'un  «  état  de  aergeant  dot  moulins,  au  pap  d«  Namur. 
le  chantre  JacquM  Paltr  rèai|(iia  c«lt«  atoécura  l« 
4  mai  tSS5  n 


(7;  Mnstcsi  Amtifmsry,  aTril  t9l3.  p.    l8o 
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comme  sagbut,  en  avril  i5i6,  en  même 
temps  que  van  Winkel  et  les  deux  v.  Ar- 
tain  (i).  Dans  la  suite  (i5i7,  i526,  1529, 
i53i,  i538  et  1540)  (2),  on  le  retrouve 
comme  sagbut  ou  comme  minstrel,  sous  les 
formes  :  Clas  de  Forteville,  Nichol.  Forti- 
wall,  Clays,  Nichol.  Vortifall,  Nichol.  Vor- 
cifali,  Nicholas  Forcivall  et  Vorcyvall.  Les 
comptes  de  1540  le  renseignent  comme 
décédé  en  septembre  de  cette  année  (3). 
Le  Nicholas  de  Forevell  auquel  il  est  fait 
allusion  dans  un  compte  de  1647  (4)  est 
probablement  l'un  de  ses  parents,  peut- 
être  son  fils. 

Il  nous  faut  passer  maintenant  au  dernier 
tiers  du  xvp  siècle,  pour  retrouver,  parmi 
les  saquebutistes  de  la  Cour  d'Angleterre, 
un  nom  d'origine  néerlandaise  :  celui  de 
Giiillam  van  de  Biirroo,  qui  succède,  le 
16  novembre  i572,  à  Anthonie  Maria  (5) 
comme  joueur  de  trombone  (6).  Il  reste  en 
fonctions  jusqu'au  17  novembre  i582,  date 
à    laquelle   il    mourut    à    la    suite     d'une 


(i)  Nagel,  p.  i3. 

(2)  Nagel,  p.  i3  et  ss.  ;  Musical  Antiquary,  avril  igiS, 
p.  180. 

(3)  Nagel,  p.  21. 

(4)  Nagel,  p.  22. 

(5)  Anthonie  Maria  était  probablement  un  Italien. 

(6)  Musical  Antiquary,  avril  1910,  p.  182  et  ss.  et 
juillet  1910,  p.  249  et  ss.  ;  Nagel  (p.  3o)  a  rencontré  le 
nom  de  van  de  Borra  dans  un  document  de  i58i. 
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noyade  (i).  Son  nom  s'orthographie  en- 
core :  van  Burroo,  tan  de  Burrowe,  vam  <U 
Borra. 

Parmi  les  noms  d'allure  française  que 
l'on  rencontre  dans  les  listes  de  saque- 
butistes.   ^  •  our   gouverne,  ceux 

de  Peter  ..  hc,  mort  en  mars  ou 

avril  i538  et  remplacé  par  jfokn  Bomntanns 
(Bontemp  *  t  d'Edw.  Dais  ou  Dnys, 

que  l'on  r»  c  dans  une  liste  de  musi- 

ciens de  1559  (3)  et  qui  mourut  en  l56i- 
1562  (4). 


(X)  àimsttsi  Amtifmûry,  jaitkl  1910.  p.  iSl.  D'apfès  !■ 
compte,  tel  qu'il  Mt  trmBscrit.  œ  •vmil  U  17  novtnbn 
àm  U  viDf^t-ctnquièma  année  do  régiM  d*EliMb0lh.  €*«!• 
à-^Sire  en   I  '  -  ■      rx   ét-ènement  se  •erait  prodoit. 

liait  c'ev^  r  ;  de   i582  qu  tl  %^\\  en  iA\\.  car 

\m  cofi  rstiao  ae  rapportent  à  U  p^iode  qui 

va  de  la  bel  i58t  à  U  SamtMicbel  i583  :  ib 

ne  »'étetule&i  donc  pas  an  deU  du  29  MpCembre  i563. 
D'autre  part,  cea  mêmes  comptes  reoseifxmnt  U  mort 
da  Tiolooiste  Ambrosio  Grav>.  éfakment  par  suite 
d*aoe  Doyade.  à  Windsor,  le  17  novembre  tSSa.  H  eel 
infiniment  probable  que  ran  de  t^orroo  et  Graso  sont 
morts  le  même  jour,  par  suite  d  un  même  acculefit. 

(a*  Na;rr!.  y  t8  «••  ^'  I!  r  a  «n  Vtr^t  et  la  flaneàê 
qu  :•*, 

eo  :  éé 

TEen^M  »cm  U  réfuê  éê  Frmm^ou  l^.  dans  VAm»**  mmtttsiê 
de  191t.  p.  a44>.  —  Un  B^mium^»  est  sijnislé  comme 
«MMj/mU.daas  des  comptes  de  i5o9-lo(JI/aii^ai  Amtifmsry, 
avril  1913.  p.  178  et  •.  et  juillet  1913.  p.  a6au  F«ut-4tre 
estera  uo  parent  de  John  Bonntaant. 

;•  «7 

Am:if9éry,  octobn  1909.  p.  54.  Peut-être 
aussi  cvt-ce  le  i>étut  anflait  ' 


§  9.  —  Bois. 

Au  cours  des  quarante  premières  années 
du  XVP  siècle,  toute  une  catégorie  de  bois 
semble  être  désignée,  d'une  manière  géné- 
rale, par  le  terme  shalmeys,  shalmoyes^ 
shalmes.  Sans  doute,  il  s'agissait  là  surtout 
d'instruments  à  anche.  En  i5og,  on  ren- 
contre l'expression  styll  shalmes  (chalu- 
meaux doux)  (i)et  du  début  jusque  vers  le 
milieu  du  siècle,  celle  de  bagge  piper,  bage 
piper  ou  bagpiper  (joueur  de  cornemuse)  (2). 
Pendant  la  seconde  moitié  du  xvp  siècle, 
les  instruments  à  anche  paraissent  avoir 
été  totalement  négligés  à  la  cour  d'Angle- 
terre. Le  mot  hoboies  (hautbois)  se  rencon- 
tre pour  la  première  fois  dans  une  liste  de 
musiciens  qui  assistaient  aux  funérailles 
delà  reine  Elisabeth,  en  i6o3  (3). 


(i)  C.  de  Lafontaine,  p.  4.  Les  chalumeaux  primitifs 
ont  une  perce  plus  étroite  et  un  son  plus  criard  que  le 
hautbois  (Euting,  Zur  Geschichte  der  Blasinstrumtnte 
im  16.  und  ij  Jahrh,  Berlin,  1899,  p.  24).  Sans  doute  les 
styll  shalmes  avaient-ils  un  son  plus  doux  que  les  chalu- 
meaux ordinaires. 

(2)  En  i5ii,  i5i5.  i538,  1541,  i552,  et  de  i553  à  i558, 
sous  Marie  Tudor  (Nagel,  p.  9  et  ss.);  en  1546-1547  et 
1547-1548  (C.  de  Lafontaine,  pp.  6  et  8).  Cependant,  la 
musique  du  roi  compte  encore  un  bagpiper  en  1610 
(Nagel,  p.  38). 

(3)  C.  de  Lafontaine,  p.  45.  Le  hautbois  avait  proba- 
blement été  importé  de  France,  son  pays  d'origine 
(Euting,  op.  cit.,  p.  24). 
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Par  contre,  le  terme  fyfcr,  fyffer,  phifer, 
fiffcT^  fifcTy  fiffes,  phiphir.  apparaît  assez 
fréquemment  pendant  la  plus  grande  partie 
du  xvi«  siècle  (I).  Au  début,  il  est  souvent 
employé  comme  surnom  (PyPtr,  Fyfer, 
Phifer,  etc.),  ainsi   que  nous  ra\  à 

observé  plus  haut.  A  partir  de  la  _  ie 

moitié  du  xvi«  siècle,  il  perd  insensiblement 
de  son  importance  et,  toujours  associé  au 
mot  dromsladcs  (joueurs  de  tambour),  il 
désigne  sans  aucun  doute  les  joueurs  de 
fifre  (-j). 

La  flûte  {flulc  ou  fîewte)  est  le  seul,  parmi 
les  bois,  qui  paraisse  avoir  joué  un  rôle 
réellement  artistique  dans  la  vie  des  sou- 
verains anglais.  La  reine  Elisabeth  avait  à 
son  service  un  corps  de  flûtistes  compor- 
tant six  unités.  Ce  petit  groupe  p:iî  r 
été  formé  insensiblement,  à  partir  r- 
niéres  années  du  règne  de  Henri  VI IL  En 
mars  1546  1547,  ce  roi  avait  deu  *  ^s 
parmi  ses  musiciens  (3).  Il  est  ^  .c 
que  c'étaient  les  deux  artistes  étrangers 
Gui  l  lia  m  de  Trosshis  et  '  /, 
(lin*  l<*s  .in  !iives  nienli»)nî                           f- 


(it  Oo  le  rencontre  déjA  au  xv  tiicle.  à  ptrtir  àê 
1437  (Mmsitmi  Àmtiqmsry.  juillet  igtJ.  p.  217  •«  M.). 

{i)  Tambour  et  petite  flûte  (6fre  on  galoubet)  aoel 
Jooés  par  un  eeul  et  méoie  hoBOM  (Euuag.  «f.  «tt.. 

p.  «7) 
(3)  Nafel.p.  ai. 


mière  fois  en  i538  (i)  et  qui  firent  tous 
deux  une  longue  carrière,  comme  flûtistes, 
à  la  cour  d'Elisabeth.  Aux  funérailles  de 
Henri  VIII  et  au  couronnement  d'Edouard 
VI  (i547),  les  joueurs  de  flûte  étaient  déjà 
au  nombre  de  cinq  (2). 

Nous  avons  vu,  plus  haut,  que  le  trom- 
boniste Hans  Naille  était  également  rangé 
parmi  les  shalmoyes,  de  même  que  /ohn  et 
Edicard  Peler  ou  de  Peler.  Parmi  les  flû- 
tistes d'Elisabeth,  Ton  rencontre  un  musi- 
cien, Gomer  van  Oosirewick  (3),  dont  l'origine 
belge  est  entièrement  prouvée.  Voici  les 
renseignements  que  nous  avons  réunis  à 
son  sujet  : 

Vers  le  milieu  du  XVP  siècle,  la  ville 
d'Anvers  avait  six  «  scalmeyers  »  à  son 
service.  Lors  des  troubles  qui  eurent  lieu 
dans  la  métropole  entre  i565  et  i5jo,  deux 
d'entre  eux,  Gommaire  Van  Oisterwyck  et 
Zegher  Pylkens  furent  bannis.  Leurs  noms 
figurent  sur  une  liste  de  bannis  qui  a  été 
conservée  et  qui  porte   la  date  du  i5  fé- 


(2)  Nagel,  p.  18. 

(3)  C.  de  Lafontaine,  pp.  6  et  8.  —  Ajoutons  que  le 
XVII®  siècle  a  été,  en  Angleterre,  une  période  de  grande 
efflorescence,  tant  pour  la  facture  que  pour  le  jeu  de  la 
flûte  à  bec  (recorder)  (voir  Euting,  op.  cit.,  p.  i6  et  s.). 

(3)  Autres  orthographes  :  van  Ousterwick.  van  Osterwick, 
van  Oustreuike,  van  Ostrewicke,  van  Ousterwicke,  vati  Ow- 
sterwicke,  van  Ostetwicke,  Mosterivike,  van  Oysteriveck,  van 
Osterwerke,  Oysterwyke . 
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vrier  i5yo  (i).  Mais  Gommairc  Van  Oostrc- 
wick  n'avait  pas  attendu  ce  moment  pour 
traverser  la  mer  et  aller  trouver  la  sécurité 
à  Londres.  Nous  le  trouvons,  en  effet, 
établi  dans  cette  ville,  avec  sa  femme  et  un 
enfant,  dès  1567:  c'est  ce  que  id 

une  liste  d'étrangers  rédigée  «  iâ 

et  portant,  à  son  sujet,  la  mention  suivante  : 
Gomer  MosUrwik^,  musiciatt,  a  F  m 

borne,  etc.  (2).  11  apparait  à  nou\  us 

une  liste  dressée  en  1571,  avec  les  men- 
tions suivantes  :  l<»  Gomer  i\i  k, 
and  Heltrotl  his  uif,  born  in  A  is 
onc  of  Ou  Quenes  Majestics  nusicians,..  and 
hatth  been  in  Englaud  th<s  II II  yeres  •  (3); 
■  John  Gomer ^  and  Heieraf>f>  his  tri/,  botk 
borne  in  Andwerpe,  in  Enf^land  II II  yeres 
V  moneihes,  came  for  relif^ion,  a  m  to 
the  Quenes  Ma"\  he  gofth  to  /  tn 
church,  his  wife  to  ilte  Duché  church  (4).  On 
le  retrouve  encore  dans  une  liste  de  i582- 
i583,  où  il  est  renseigné  comme  apparte- 
nant à  l'église  anglaise  (5),  dans  une  liste  de 


(1)  Van  der  Straeieo.  Lm  Umsifé  ûms  Psys-Bés. 
Tol.  IV.  p.  919  (d'âprèt  Gachard.  AméU<ui.  n»  325)  — 
Vao  Oitterw>-ck  était  »ana  doute  originaire  d'Oottcr- 
wyik.  h.imeau  (!e  la  pronnoe  d'Anven.  salué  entre 
HeTenthals  et  Westerloo. 

(2)  Fwhl.  cf  tk4 Htipumpi  5m..  vol.  X.  pan.  III.  p.  ^40. 

(3)  Pmbi.  oftki  HmfmH  S<h..  toI   X.  pari   I.  p.  451. 

(4)  Pm6i.  ùftki  HaimmH  Sét..  vol.  X.  pari.  H.  p.  136. 

(5)  Pmhl  cf  tk4  Hmfmêm^t  Sm,.  vol.  X.  part  II.  p.  iBf. 
Pour  quelle  raitoo  aurattil  paué  de  Iéf;li»e  lUlienne  à 
réfliae  aoglalae? 
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i583(i),  et  dans  une  liste  de  1590(2),  qui 
comporte  1  enumération  des  étrangers  atta- 
chés au  service  de  la  reine  [Qiieen's  Hou- 
sehold) et  sujets  à  l'impôt  :  il  est  renseigné 
parmi  les  flûtes,  dans  ce  dernier  document. 

Voyons  maintenant  quels  ont  été  ses 
états  de  service  à  la  Cour  d'Angleterre  (3). 
Il  a  été  engagé,  à  vie,  comme  flûtiste,  par 
brevet  du  20  mars  i5jo,  pour  remplacer 
Renaldo  Paradiso,  mort  le  16  janvier  i56g. 
Le  fait  que  son  traitement  court  à  partir  de 
ce  décès,  prouve  qu'il  était  entré  en  fonc- 
tions dès  cet  événement.  11  resta  attaché 
comme  flûtiste  à  la  Cour  jusqu'à  sa  mort, 
qui  advint  le  26  juillet  1592. 

Nous  avons  déjà  fait  allusion,  plus  haut, 
à  deux  autres  flûtistes  attachés  à  la  Cour 
d'Angleterre,  Giiilliam  Dufayt  et  Guilliam 
de  Trosshis,  que  l'on  voit  apparaître  pour 
la  première  fois  en  i538  et  qui  occupèrent 
leurs  fonctions  pendant  de  nombreuses 
années  :  le  premier  jusqu'au  29  mai  15/3, 
date  de  sa  mort  (4),  le  second  jusqu'en 
i56i,  époque  ou  il  décéda,  et  où  il  fut  rem- 
placé par  Nicholas  Lanyare  (5).  Dans  une 


(i)  Publ.  of  ihe  Huguenot  Soc,  vol.  X,  part.  II,  p.  829. 

(2)  Publ.  of  the  Huguenot  Soc,  vol.  X,  part.  II,  p.  427. 

(3)  Nagel,p.  28etss.;  Musical  Antiquary,  iaMviet  igio, 
II,  p.  123,  à  octobre  1910,  p.  55. 

(4)  Musical  Antiquary,  diwr'û.  1910,  p.  182. 

(5)  Musical  Antiquary,  octobre  1909,   p.  59.   Le  brevet 
de  nomination  de  Lanyare  est  du  25  octobre  i56i. 
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liste  de  musiciens  datée  de  i552.  ils  sont 
rangés  tous  deux  parmi  les  Musitian 
S!'  >  .  (étranj^ers)  (I).  L'::       *     .  îc  des 

A;  orthographier  les  li  ingers 

se  manifeste  d'une  façon  singulière  à  pro- 
pos  de  ces  deux  musiciens,  sans  qu'on 
puisse  émettre  un  doute  quelconque  quant 
à  leur  identification.  Pour  Dufayt.  nous 
avons  relevé  :  DcioU,  Duvet,  Dovett,  Dovet, 
de  Vart,  Dtactt.  Drcettt,  Puett  (sic).  Duvctt, 
Douctt,  Dcmirat  (sic),  <U  Vachi,  de  Vettes, 
Pour  de  Trosshis  :  Trosshes,  Trocfus, 
Trochc,  Trochtc"^,  Trochic,  de  Trosse,  Tro- 
thcs,  Trosses, 

De  quelle  nalionaiut-  cuient  ces  deux 
Strauft^ers?  C'est  ce  ijue  nous  révèlent 
d*une  manière  assez  incomplète  et  parfois 
même  contradictoire   les    f'  nts 

contenus  dans  le  X«  voIuiik  ^a- 

tions  de  la  Huguenot  Society.  Gtiiam  dt 
Vache,   mu^ician,    servauent   to    .''  »:« 

Ma"*,  tigure  dans  une  liste  d'él:  de 

i567  (2).  Dans  deux  listes  de  i3t>5  (J).  son 
nom  {Cillatt  de  l  \uhe  et  Gellem  de  Vache) 
est  accompagné  de  la  mention  :  Frenchman^ 
a  musician.  D'autre  part,  il  est  mentionné 
sous  la  forme  Gillam  de  Vettes  et  avec  la 
qualification  d'ItaltaUf  dans  une   hste  de 


(I)  Mmtiul  Amtifmary,  octobrt  1912,  p.  58. 

(a)  Vol  X.  j>Art.  I.  p.  54». 

(5)  Vol.  X.  part.  I.  p.  391  •(  part.  III.  p  586. 


l57l  (i)-  Que  croire  de  cette  contradiction, 
sinon  qu'Italian  serait  une  erreur  et  que 
notre  musicien  serait  plutôt,  à  en  croire 
l'aspect  de  son  nom,  d'origine  française  ou 
wallonne?  Quanta  son  collègue,  on  voit 
paraître  son  nom,  sous  la  forme  Guillelmus 
Trochèj  auloedus^  dans  une  liste  d'étrangers 
appartenant  à  l'église  française,  et  annexée 
à  une  pétition  adressée  à  la  reine  Elisabeth 
en  i562  ou  i563  (2). 

Loin  de  nous  la  pensée  de  vouloir  con- 
fisquer ces  deux  musiciens  au  profit  de  la 
Belgique.  Nous  avons  simplement  voulu 
montrer,  par  un  exemple  précis  et  à 
titre  de  parenthèse,  combien  il  est  par- 
fois difficile,  à  raison  des  fluctuations  de 
tout  genre  dont  les  documents  d'archives 
fourmillent,  de  se  faire  une  idée  exacte  de 
la  nationalité  des  artistes  étrangers  établis 
en  Angleterre. 

§  10.  —  Instruments  à  archet. 

Quels  étaient  les  instruments  à  archet  en 
usage  en  Angleterre  pendant  le  xvi^  siècle.^ 
Si  nous  nous  en  rapportons  aux  noms  qui 
leur  sont  donnés,  nous  ferons  tout  d'abord 
les  constatations  suivantes  : 


(i)  Vol.  X,  part.  I,  p.  454. 

(2)  Vol.  X,  part.  I,  p.  289.  Etant  donné  que  Troche 
est  mort  en  i56i,  il  faut  admettre  que  la  pétition  a  dû 
être  adressée  avec  un  retard  assez  considérable  à  sa 
destinataire. 
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Le  terme  qui  apparaît  le  premier  dans 
les  pièces  d'archives  dont  nous  avons  des 
extraits  sous  les  yeux,  est  celui  de  rebcke. 
Il  appar.iit  des  i5i4  iH  et.  dans  la  suite, 
non  seulement  pendant  tout  le  cours  du 
XVI*   siècle  (2).    mais    encore  y  le 

premier  tiers  du  XVII«  (3)  :  on  nV  _  r.'U 

étonné  de  constater  qu'en  l633,  la  musique 
de  la  Cour  anglaise  comprend  encore  qua- 
tre musiciens  jouant  de  cette  osrcrc 
archaïque  d'instruments  à  archet 

A  partir  de  i532  (4^  l'on  voit  le 

plus  en  plus  fréquemment  le  tei  ./s. 

vialls^  vtoietts,  violls,  xnols,  ryolls,  idioties  ou 
vialli'S.  Son  usage  se  prolonge  jusque  fort 
avant  dans  le  xvii«  siècle.  En  i632  et  1O37, 
nous  relevons,  pour  la  première  fois,  l'em- 
ploi de  Tcxprcssion  b.isc  no// (5). 

Quant  au  mot  violons  ou  xyolons,  nous 
le  rencontrons  pour  la  première  fois  en 
l555  (6)  et  pour  la  dernière  fois  en  iSjo  (7). 


(I)  Nag«l.  p.  ta.  —  Dans  le*  documeoU  du  zv«  nécU, 
publiés  par  le  Musn*i  Amttfmsry  de  juillet  i<)iJ  (p  3i5 
et  M.),  on  ne  trouve  mucune  alluMon  dir«^t«  â  dee 
instruments  i    arihct.   Sans   doute,    le   r  \lsm 

a  FyÀA^r  »  cf  litmyuicn.  mcxxUoviXié  en   u  ^B 

joueur  de  viéle. 

(2!  En  iJiS.  1526.  i53é.  1547.  i352.  i^S  i  iS^S  iSSt 
(Nagel  et  M^usi  Amitfmsry\. 

(3)  En  1610  et  eo  i63J  (Nacel). 

(4)  Nagd.  p    18. 

(5)  C.  de  LaiontaiDe.  pp.  80  et  96. 
{6)  C.  de  Lafoot&ioe.  p.  9. 

(7)  Nâfd.  p.  a. 


Violin  ou  vyolins  apparaît  peut-être  dès  le 
début  du  règne  d'Elisabeth  (i558)  (i),  et  en 
tous  cas,  certainement  à  partir  de  i58l  (2). 
Dès  lors,  il  poursuit  une  carrière  victo- 
rieuse, et,  à  partir  du  règne  de  Charles  I^r 
(1625),  il  est,  de  beaucoup,  le  plus  fré- 
quemment employé.  En  1628- 1629,  nous 
rencontrons,  pour  la  première  fois,  l'ex- 
pression a  treble  violin  (violon  soprano)  (3), 
en  1629  ^t  i63o,  celle  de  ténor  violin  (4). 
Enfin,  la  liste  des  violonistes  attachés  à  la 
Cour  d'Angleterre  le  12  avril  i63i  (5)  nous 
apprend  que  les  14  instrumentistes  qui  la 
composent  se  répartissent  comme  suit  : 
3  treble  violins,  2  contratenors,  3  ténors, 
2  low  ténor  (ténor  bas)  et  4  basso. 

Quelles  conclusions  tirer  de  ces  diverses 
indications,  au  point  de  vue  de  la  nature 
des  instruments  à  archet  dont  on  se  servait 
en  Angleterre  à  l'époque  de  la  Renaissance? 
Il  semble  que  Ton  peut  admettre,  avec  une 
quasi  certitude,  que  ces  instruments  ont 
subi  l'évolution  suivante  : 

Au  début  du  xvi^  siècle,  les  Anglais  se 


(i)  Nous  disons  «  peut-être  »,  car  il  est  possible  que 
le  terme  violins,  employé  uniformément  dans  les  listes 
reproduites  dans  le  Musical  Antiquary^  à  partir  d'octobre 
1909,  p.  119,  soit  le  résultat  d'une  modernisation, 
réalisée  dans  un  but  de  simplification. 

(2)  Nagel,  p.  3o. 

(3)  C.  de  Lafontaine,  p.  69. 

(4)  C.  de  Lafontaine,  p.  71. 

(5)  C.  de  Lafontaine,  p.  76. 
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sen'ent  encore  du  primitif  rebeCt  dérivé  du 
rebdb  arabe.  Font-ils  appel  au  concours  de 
r.  pour   jouer    de    cet 

IL  que  l'on  ne   saurait 

dire.  Le  yokn  Scvernac  ou  de  Severttaài, 
qui  ^«       '  le 

plus  :     .  ;ie 

I5i8  à  i352-i553)  (I),  était-il  d'origine 
U  ?  Cela  n'est  point  tout  à  fait  invrai- 

A  répoque  de  François  I«  (I5i6>l547),  U 
Cour  de  France  recrute  ses  joueurs  de 
viole  parmi  ses  nationaux,  et  ce  n'est  que 
plus  tard,  sous  Henri  II  et  ses  succes- 
seurs, que  les  ai«  '  ion 
A  Pans  (2).  En  .\  .  .ion 
se  produit  dès  1540  :  cette  année  même,  la 
Cour  aru  '  rigage  un  j^roupe  de  t'ij//5 
italirns,  -  ^  '>c  d'Alberto  Ja  Wcniha, 
Vincenxo  da  Ventita,  AUxandcr,  Ambroso 
et  Romano  da  Milano  et  Joaft  Mdria  da  Cre- 
mofia  (3i.  Depuis  cette  époque  jusque  vers 
le  début  du  xvii*  siècle,  les  Italiens  ont  en 
quelque  sorte  le  monopo*  -  nts 
à  archet  auprès  des  sou . 


(t)  Na(«l.  pp.  14  à  14:  Mtuël  A»itfmsry,  avnl  tçiS. 
pp.  180 et  lU.  {Le  «lÉMi  oooipt*  cite  ao  autre  )ooeur 
de  rebec.  qui  porte  le  aoai  béeo  frAnçait  de  J^km  Fts^i. 
▼.  p.  180). 

(a)  Lu  Mmstttmt  dé  U  Ckmtkft  ti  4»  TEa^U  »mê  h 
rtpu  àt  Ffe«,oii  Z*^.  par  H.  Pnioiér«i(ileaM  mmsitâk, 
1911.  p   2l*  et  244  et  te.). 

(3)  NâO>.  p.  JO. 


Quelles  étaient  ces  vyalls  dont  ils  jouaient 
et  dont  le  nom  était  déjà  en  usage  en 
Angleterre  avant  leur  arrivée?  Il  faut 
admettre  qu'ils  apportaient  avec  eux,  d'une 
part,  des  instruments  plus  perfectionnés 
que  ceux  dont  on  se  servait  en  Angleterre, 
et  d'autre  part,  une  tradition  technique 
plus  solide,  qui  les  plaçait  fort  au-dessus 
de  leurs  collègues  anglais.  Ces  instruments 
ne  présentaient  point  encore  le  type  du 
violon  moderne  à  quatre  coins  et  à  quatre 
cordes,  qui  fut  insensiblement  créé,  fort 
probablement  dans  l'Italie  du  Nord,  au 
cours  de  la  seconde  moitié  du  XVP  siècle  (i). 
Ils  avaient  sans  doute  un  caractère  de 
transition,  et  pourraient  se  classer,  somme 
toute,  sous  la  rubrique  générale  :  violes. 
Pour  le  surplus,  il  convient  de  ne  pas  se 
laisser  induire  en  erreur  par  le  terme 
violons  ou  violins  utilisé  pour  les  désigner, 
pendant  les  quarante  dernières  années  du 
xvp  siècle.  On  sait  quelle  confusion 
régnait,  dans  les  temps  anciens,  en  ce  qui 
regarde  la  terminologie  propre  aux  instru- 
ments de  musique.  Les  archives  anglaises, 
dont  nous  avons  des  extraits  sous  les  yeux, 
nous  donnent  des  preuves  fréquentes  de  ce 
fait  :  ainsi  le  terme  viall  ou  violl  s'emploie 
couramment  en   concurrence  avec  violin. 


(i)  Voir  La  naissance  du  violon  et  une  guerre  de  deux  cents 
ans,  par  L.  Greilsamer  (S.  I.  M.,  IX,  i,  p.  ii  et  ss.)- 
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pendant  la  seconde  partie  du  xvi«  siècle, 
pour  désigner  l'unique  instrument  que 
jouaient  les  Italiens  établis  en  A      '        !  e. 

Ce  n'est  guère  qu'à  partir  du  x  le 

qu'une  séparation  effective  semble  se  lairc 
entre  les  vialis  et  les  violifts.  Dans  une  liste 
de  musiciens  de  i625  (l),  les  n  vtolins 
occupent  une  place  distincte  des  4  tnolls. 
Une  liste  de  1641  (2)  met  dans  une  caté- 
gorie à  part  les  itoltns^  et.  dans  une  autre, 
les  musiciens  For  luUs,  Violls  and  Voicts. 
Les  violes  p.i:  t.  d'après  ceci,  ne  plus 

jouer  qu'un  r*  adaire,  dans  un  ensem- 

ble pour  voix,  luth  et  violes. 

Il  semble  donc  que  la  première  moitié 
du  XVI i«  siècle  ait  vu  dél)uter,  en  Angle- 
terre, comme  sur  le  continent,  cette  fa- 
meuse rivalité  entre  les  violes  et  les 
violons  qui  aboutit,  au  cours  de  la  seconde 
moitié  du  xvii*  siècle,  au  triomphe  défi- 
nitif des  violons. 

Avec  le  début  du  XVI i«  siècle,  coïncide 
également  une  diminution  du  nombre  des 
violonistes  italifi  '  lis  A  la  Cour  d'An- 

gleterre.   Des   m  >    anglais  qui   ont 

fait  leur  apprentissage  sous  leur  direction, 
h  '  '  '  :iir 

d'  ,.ilS 

viennent  se  joindre  au  groupe  des  violo- 


(1)  Nac»l.  p.  40. 

(t)  C.  àm  Laibouiiie.  p.  110. 


nistes  royaux.  Ainsi,  le  26  avril  1628,  c'est 
un  Français,  Es  tienne  Nau,  qui  remplace 
officiellement  l'Italien  Thomas  Lupo,  dé- 
cédé (i).  Le  20  avril  1634,  on  paie  24  livres 
à  ce  Nau,  pour  deux  ténor  violins  qu'il  a 
rapportés  de  France  (2).  Trois  ou  quatre 
ans  plus  tard,  le  3i  janvier  i637  ou  i638, 
John  Woodington  reçoit  12  livres  pour 
a  Cr émana  violin,  to  play  to  the  organ  (3). 
Ces  instruments  appartenaient  très  vrai- 
semblablement au  type  violon,  plus  parti- 
culièrement le  dernier,  qui  provenait  pré- 
cisément du  centre  de  fabrication  le  plus 
important  pour  cette  variété  d'instru- 
ments. 

Bien  que  la  part  des  Belges  établis  en 
Angleterre  paraisse  avoir  été  fort  minime, 
pour  ce  qui  concerne  les  instruments  à 
archet,  nous  avons  cru  cependant  néces- 
saire, vu  l'importance  de  ces  instruments, 
de  reconstituer,  avec  autant  de  précision 
que  les  circonstances  le  permettaient, 
l'évolution  qu'ils  ont  subie  "dans  l'île  bri- 
tannique. Cela  dit,  il  nous  reste  à  constater 
que  les  joueurs  d'instruments  à  archet  dont 
les  noms  trahissent  hypothétiquement  une 


(i)  C.  de  Lafontaine,  p.  64. 

(2)  C.  de  Lafontaine,  p.  89. 

(3)  C.  de  Lafontaine,  p.  99;  to  play  to  the  organ  marque 
clairement  qu'il  s'agit  d'un  instrument  destiné  à  jouer 
des  morceaux  monodiques  qu'accompagnait  la  réalisa- 
tion, à  l'orgue,  de  la  basse  continue. 
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origine  néerlandaise,  sont  fort  rares.  De 
i526  à  1554,  nous  rencontrons  parmi  les 
Vialls,  un  certain  H  ans  {Hanse  ou  Ams) 
Hossefut,  Hjfisvest,  Asenestc,  Hosenet, 
Hosftcl  ou  HarsttcsU,  qui  pourrait  bien  être 
d'origine  flamande  (l).  Une  notice  du 
23    dt-cembre    l554    nous    ;  '    qu'il 

n'était  plus  en  vie  à  cette  é\  i  qu'il 

avait  été  remplacé  par  Thomas  Bromn  (2). 
Un  autre  Hans.  joueur  de  vialî,  dont  le 
nom  de  famille  est  Highornf,  Hii^horn  ou 
Hichorne  (Eekhoom?),  apparaît  de  i526  à 
1547.  C'est  lui.  sans  doute,  que  l'on  sur- 
nommait le  •  great  Hans  •  et  qui  fut,  d'après 
on  extrait  de  compte  du  22  mai  1549, 
remplacé,  après  sa  mort,  par  Thomas 
Kentt  [M. 

Enfin,    un    musicien  du  nom   de    }*€ter 
(Pur<        •  "         :JcrJl\\ider  ou  Wiiatr 

est  rt'i  :  m//  de  1546-1547  à 

i558  (4).  Nous  le  retrouverons  comme 
luthiste,    dans  Ir  U  ;    et 

nous  aurons  ro<  «  i  alors 

qu'il  appartient  à  une  famille  fort  pro- 
bablement «•  «•  des  "  î^is  et 
qui    fut    rcpi'  ,    en    A..  :c,    au 


(n  Na^el.  p.  t6et  m.;  C.  d«  LalooUiM.  p.  6  M  st.: 
Musitsi  Amtifmdrj,  octobr*  191a.  p.  35  «t  avril  tgi3, 
p.  180. 

(a)  C.  de  Lalontaine.  p.  9. 

1"^    C    de  LAlooUiine.  p.  q  et  m. 
4!  V.:.  de  LalonUine.  p.  6  et  m. 


xvie  siècle,  par  au  moins  trois  ou  quatre 
artistes. 

L'instrument  que  jouaient  les  deux  Hans 
et  Peter  Vanwilder  devait,  à  toute  évi- 
dence, différer  de  celui  qu'apportèrent  avec 
eux,  lors  de  leur  arrivée  dans  l'île  bretonne, 
en  1640,  le  groupe  des  archets  italiens 
engagés  pour  la  musique  de  Henri  VIII. 
Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  le  fait 
que,  dans  un  compte  de  1 546-1547,  ces 
Italiens  sont  rangés  sous  la  rubrique  : 
Musicians,  tandis  que  Vanwilder  et  Ase- 
neste  représentent  à  eux  deux  le  groupe  des 
Vialls.  Cette  preuve  devient  plus  palpable 
encore  en  1547-1548,  où  nous  voyons,  dans 
la  liste  des  musiciens  qui  assistèrent  aux 
obsèques  de  Henri  VIII,  six  Italiens  figu- 
rer sous  la  rubrique  Vyolls  et  nos  deux 
Flamands  (?)  sous  celle  de  Vialls.  Sans 
doute  ces  derniers  se  servaient-ils  d'un 
type  de  viole  plus  archaïque  que  leurs  col- 
lègues d'Italie  (i). 


(i)  A  partir  du  milieu  du  xvie  siècle,  l'on  ne  rencon- 
tre plus  de  noms  aux  assonnances  flamandes  ou  franco- 
wallonnes,  parmi  les  vialls  ou  les  violins  de  la  Cour  an- 
glaise. Sig-nalons,  pour  mémoire,  un  certain  Roger  Mayer, 
qui  était  viall  en  i625  (Nagel,  p.  40).  Adrian  (ou  Adam) 
Valet  ou  Vallett,  violin,  dont  on  rencontre  le  nom  la 
même  année  (Nagel,  p.  40),  Estienne  Nau  (à  partir  de 
1627),  Nicholas  Picart  (à  partir  de  1628),  Francis  de  la 
France  (à  partir  de  i635),  Simon  Nau  (à  partir  de  1637- 
i638),  sont  des  Français,  selon  toute  vraisemblance. 
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^   11.   —   Luth 

Il  est  inutile  d'attirer  ici  l'attention  sur 
ce  fait  bien  connu  :  l'importance  du  luth 
dans  la  vie  artistique  du  xvi«  siècle,  en 
Angleterre  tout  aussi  bien  que  sur  le  con- 
tinent. Instrument  de  caractère  plus  indi- 
viduel que  la  plupart  <!  \ 
cette  époque,  il  était  :  ,  s 
cours  de  l'Europe  occidentale,  par  des 
artistes  iso' 
C'est  dire  »i 

litès  exceptionnelles  de  virtuosité  et  de 
savoir. 

Or,  il  se  fait  que.  pendant  une  bonne 
partie  du  xvi<  siècle  (de  i5i6  environ  à 
i558  environ),  le  luth  est  cultivé  à  la  Cour 
d'Angleterre  par  une  sérif  d'artistes  por- 
tant tous  un  même  nom  de  famille,  dont 
les   orthographes  div<  t    se 

ramener  à  ces  trois  ty;  y  an 

WUdcr,  de    Wildrc.   Wcldtr.   En   i5l6  et 
l5l7,  c'est  le  ■  Icu^tcr  »  "  '"  '  ' 

De  i5i9  à  environ  i^  r 

de  Vcldre.    Welder,  van   Welder   ou    Van 
H'ilderi2),  ^  lu  is 

avons   déjà    m  .c 


(i)  Nagel.  p.  iS. 

(a)  Na^rl.   p.   iS  «1  M  ;  Mmtùsl  Auitfswj,  oclobr* 
191S.  pp.  SS  «1  58  et  avril  iqiS.  p    180 


viole  (i).  De  i526  à  environ  i552-i553, 
c'est  Philip  Welter,  Welder  ou  Van  Wel- 
der^  le  plus  représentatif  de  tous,  comme 
nous  allons  le  voir  plus  loin.  Enfin,  de 
i553(?j  à  i556-i557,  c'est  Henry  Van  Wil- 
der{2),  que  les  extraits  d'archives  quali- 
fient simplement  de  nmsician,  et  dont  on  ne 
peut,  par  conséquent,  dire  s'il  jouait  du  luth 
ou  d'un  autre  instrument. 

Il  semble,  étant  donné  que  le  nom  de 
Va7i  Wilder  n'a  absolument  rien  d'anglais, 
que  tous  ces  artistes  aient  été  les  mem- 
bres d'une  seule  et  même  famille,  d'origine 
continentale,  et  dont  le  chef  serait  venu 
s'établir  en  Angleterre  vers  le  début  du 
xvi^  siècle.  Ce  chef  n'était-il  pas  Mathew 
Weldre,  qui  apparaît,  dès  i5i6,  dans  les 
livres  de  comptes?  D'autre  part,  ce  dernier 
ne  ferait-il  qu'une  seule  et  même  personne 
avec  Matthys  De  IVildre,  dont  on  sait  qu'il 
fut  joueur  de  musette  de  Philippe  le  Beau, 
entre   i5oi  et  i5o6  (3)?  Ceci  semble  assez 

(i)  En  1559,  un  Peiro  Van  Welder  apparaît  parmi  les 
flûtistes  (Nagel,  p.  27).  Mais  peut-être  y  a-t-il  une 
erreur  dans  cette  mention  absolument  isolée,  et  il  est 
probable  que  ce  Van  Welder  est  tout  simplement  notre 
luthiste-violiste. 

(2)  C.  de  Lafoûtaine,  p.  9  et  ss. 

(3)  Van  der  Straeten,  La  Musique  aux  Pays-Bas,  t.  III, 
p.  179;  t.  IV,  p.  187;  t.  VII,  p.  149  et  ss.  Signalons 
que  Van  der  Straeten  a  déjà  attiré  l'attention  sur  les 
Van  Wilder  de  la  Cour  anglaise,  sans  toutefois  pouvoir 
établir  une  preuve  authentique  de  leur  origine  néer- 
landaise. (V.  La  Musique  aux  Pays-Bas,  t.  II,  p.  400 
note  4  ;  t.  III,  p.  221  ;  t.  VI,  p.  295.) 
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difficile  à  admettre,  étant  donnée  la  grande 
différence  de  nature  et  de  technique  qui 
existe  entre  la  musette  et  le  luth.  Enfin,  les 
Van  Wilder  anglais  auraient-ils  des  rap- 
ports familiaux  avec  le  Corneille  De  Wilder 
dont  l'éditeur  vénitien  Fetrucci  a  publié 
la  chanson  â  quatre  voix,  Jolt  amour, 
—  l'unique  composition  de  ce  maître  qui 
soit  connue  —  dans  un  recueil  de  chansons 
de  divers  auteurs  imprimé  en  i5o3  (l)?  Ce 
sont  là  toutes  questions  pour  la  solution 
desquelles  nous  ne  possédons  pas  d'élé- 
ments suffisants. 

Une  autre  question,  beaucoup  plus  im- 
portante, est  celle  qui  se  pose  à  propos  de 
Philippe  Van  Wilder.  Ce  dernier  est-il. 
oui  ou  non,  le  même  personnage  que  celui 
dont  on  possède  un  certain  nombre  de 
compositions  signalées  en  détail  dans 
Eitner,  Biblioi^raphie  dcr  Musik^Sammel- 
wcrke  des  lO.  und  f  7.  Jahrhunderts  (p.  923) 
et  qui  se  trouvent  dispersées  dans  divers 
recueils  du  xvi«  siècle?  Voici  la  liste  de  ces 
œuvres,  que  nous  classons  ici  par  ordre 
chronologiqe  : 

I)  Puisgu'ainsi  est,  chanson  i  cinq  (?) 
voix,  de  Phihpf^e  de  Vuildre;  se  trouve 
dans  le  4*  livre  des  Chansons  à  quatre  par- 


(I)  Bitoer.  Ihhiiofra^ié  àfw  MtutkSëmmdiperkt  idt  i6. 
umé  17.  y*krkmméUrii  {Eà.  LiepuutiinMohn .  Bcrlio. 
i«77).  P  9»3. 
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ties,  etc.,    édité  à  Anvers   par  Susato,  en 
1544(1). 

2)  Du  bon  (fond?)  du  cueiir,  chanson  à  six 
voix,  de  Philippe  De  Viiildre;  se  trouve 
dans  le  ^e  Hyre  des  Chansons  d  cinq  et  six 
parties,  etc.,  édité  à  Anvers,  par  Susato, 
en  1545  (2). 

3)  Deo  gratias,  12  voc,  de  Philippus  de 
Vvildre;  se  trouve  dans  un  recueil  publié 
chez  Ulhard,  à  Augustae  Vindelicorum 
(Augsburg)  en  1345. 

4)  Pater  Noster  et  Ave  Maria  à  quatre 
voix,  de  Ph.  de  Vuildre  ;  se  trouvent  dans  le 
Liber  qitartus  Ecclesiasticaruni  Caniionum 
quatuor  vocum,  etc.,  publié  à  Anvers,  par 
Susato,  en  i553  et  réédité  en  i554  (3)- 

5)  Treize  chansons  françaises,  à  cinq 
voix  (sauf  une  à  sept  voix),  de  Ph.  Wildre; 
se  trouvent  dans  un  recueil  édité  en  i5y2, 
chez  le  Roy  et  Ballard,  à  Paris.  En  voici  les 
titres,  par  ordre  alphabétique  : 

i)  Amour  partez. 


(i)  Voir  Goovaerts,  Histoire  et  Bibliographie  de  la  typo- 
graphie musicale  dans  les  Pays-Bas  (Ed.  Kockx,  Anvers, 
1880),  p.  188.  Cette  chanson  se  retrouve  aussi  dans 
l'Add.  ms.  34071  du  British  Muséum,  qui  date  de  la 
seconde  moitié  du  xviiie  siècle  et  qui  contient  une  col- 
lection de  chansons  et  de  madrigaux  extraits  de  recueils 
de  Gardano  et  de  Susato,  datés  de  1541  à  i55o  (Voir 
A  Catalogue  of  the  manuscript  music  in  the  British  Muséum, 
par  Hughes-Hughes). 

(2)  Voir  Goovaerts,  op.  cit. 

(3)  Voir  Goovaerts,  op.  cit.,  p.  204. 
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2)  Amy  souffres  (sept  voix). 

3)  Df  vous  servir. 

4)  Helas  Madame. 

5)  Je  file  quand  dieu  ne  m*y  donne, 

6)  Je  me  repens  d'avoir  ayme. 

7)  Je  ne  fay  rien  que  requérir, 

8)  Ma  bouche  rit. 
g)  Four  un  plaisir. 

10)  Pour  vous  aimer, 

11)  Si  de  beaucoup  je  suis  aimée. 

12)  Un  jeune  moine. 
i3)  Une  nonnain. 

Le  n»  5  se  retrouve,  sous  le  titre  Je  file 
quand  on  me  donne,  dans  Le  Rossignol  mu- 
sical des  chansons  de  diverses  et  exce liens 
authcurs  de  nostre  temps^  etc.,  édité  par 
Phalése.  à  Anvers,  en  i597,  et  réédité 
en  iSqS  (i). 

Hilner  pense  que  le  Ph.Wildre  du  recueil 
de  1572  pourrait  bien  ne  pas  être  le  même 
pcrsonnapc  que  le  Philippe  de  Vuildre  des 
quatre  recueils  précédents.  II  se  base,  pour 
cela,  sur  le  trop  grand  écart  qui  existe 
entre  la  date  d'édition  de  ces  derniers  et 
celle  du  cinijuicmc.  D'autre  part,  il  lait  de 
Philippe  Van  Wilder  ou  Wildor.  le  luthiste 
établi  en  An»;leterre.  cl  de  Philippe  de 
VuiIdre.  doux  personnages  distincts  (2). 
Cette  thèse  parait  trouver  sa  confirmation 
dans  le  fait   que   rien,  dans   les    recueils 


(i)  GoovMTts.  op  Ht. 

(t)  Qtt«il«o*L«xico<i.  V*  Wildre.  rhilipi>e  d*  (1904). 


où  sont  imprimées  les  œuvres  susdites 
de  Ph.  de  Vuildre,  n'indique  un  rapport 
quelconque  avec  l'Angleterre.  Elles  s'y 
trouvent,  en  effet,  isolées  au  milieu  d'une 
quantité  de  compositions  d'auteurs  con- 
temporains plus  ou  moins  célèbres,  dont 
pas  un  n'est  anglais.  Il  serait  singulier 
que,  seul  parmi  les  nombreux  musiciens 
de  talent  vivant  en  Angleterre  vers  le 
milieu  du  xvp  siècle,  Philippe  van  Wilder 
eût  eu  le  privilège  d'être  remarqué  par 
les  éditeurs  du  continent.  La  chose  ne 
s'expliquerait  que  s'il  était  prouvé  que  Van 
Wilder  n'avait  point  perdu  toute  attache 
avec  le  continent.  Malheureusement  il  n'est 
aucun  élément  positif  qui  confirme  cette 
supposition. 

Mais  Eitner  ignorait  sans  doute  que 
dans  la  collection  de  musique  manuscrite 
du  British  Muséum,  il  existait  un  certain 
nombre  de  manuscrits  du  xvi^  siècle,  dans 
lesquels  on  rencontre  de  la  musique  de 
Philippe  Van  Wilder,  mêlée  à  celle  de 
maîtres  anglais  contemporains.  Nous 
allons  faire,  ci-après,  l'inventaire  de  cette 
production,  d'après  le  Catalogne  of  ma- 
miser ipt  music  in  ihe  British  Muséum,  de 
M.  Hughes-Hughes  : 

I)  L'Add.  ms.  17802-17805,  qui  date  de 
la  fin  du  xvie  siècle,  contient,  passim,  des 
œuvres  vocales  diverses  de  maîtres  anglais, 
que  l'on  peut  dater  approximativement  de 
1554  à  i565.  Parmi  elles,  se  trouvent  : 
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N»  5.  Pdtcr  nosUr,  de  M  aster  Philippes 
Van  Wilder. 

No  47.  SûftcU  Deus,  SancU  fnrfi\  <Je 
Master  Phillipes  Van  Wildei 

2)  L'Aiid.  ms.  I1584,  qui  ii.ile  d'avant 
1782.  et  qui  est  un  recueil  de  motets,  etc., 
mis  en  partition  par  Bumey,  renferme, 
sub  n*>  8,  un  : 

Hatcr  noster,  de  Philippe  de  Wildrc. 
emprunté  au  Liber  quar tus  EccUsiasticarum 
Canttotium,  etc.,  publié  par  Susato  en  i553 
(voir  plus  haut). 

liumey  y  a  ajouté,  de  sa  main,  quel- 
ques notes  concernant  Philip  et  Peter  Van 
Wilder. 

3)  L'Add.  ms.  30480-30484,  qui  date  de 
l'époque  de  la  r^me  Hl"  contient, 
Passim,  des  Anthnns,  cu  ,  ^  par  des 
maîtres  anglais.  Le  n»  12  est  : 

Blesse d  arU  thowe  that  fearcst  God,  de 
i*hillip  de  Wildroe. 

4)  Le  ms.  22597,  qui  date  de  la  fin  du 
xvi«  siècle,  contient  également  ce  dernier 
Anthrm. 

5)  L'Add.  ms.  22597,  qui  date  de  la  fin 
du  XVI»  siècle,  contient,  passtm,  des  pièces 
à  cinq  voix,  apparemment  destinées  à  un 
concert  de  cinq  instruments.  Les  pièces 
suivantes  sont  de  Philip  Van  \\'\' .' 

S°  2.  Si  de  bca[u)cult  (se.  com;  • 
N»  19.  Pour  vous  amer. 
N<»  20.  Las  c  que  fraye  {Lzs  que  feray). 
N*  21.  Si  •  of/v  votes. 
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6)  Le  ms.  3o485,  qui  date  probablement 
des  confins  du  xvie  et  du  xvije  siècle,  et  qui 
renferme  des  pièces  de  virginal  de  divers 
maîtres  anglais,  contient,  sub.  n^  27  : 

Las^  que  ferra,  de  Philip  Van  Wiider. 

Cette  pièce  est,  sans  nul  doute,  une 
transcription  instrumentale  de  la  chanson 
portant  le  même  titre,  qui  se  trouve  dans  le 
manuscrit  précédent. 

Dans  les  manuscrits  qui  suivent,  le  nom 
de  famille  de  Philip  van  Wiider  ne  se 
trouve  pas  indiqué,  mais  M.  Hughes- 
Hughes  induit,  par  voie  de  présomptions, 
que  le  prénom  Phillips,  Philipes,  Philippes, 
Phillipps,  qui  désigne  l'auteur  de  diverses 
pièces  contenues  dans  ces  ms.,  doit  être 
celui  de  notre  musicien. 

7)  L'Add.  ms.  3]3go,  qui  date  de  1578 
environ,  contient,  passiin,  des  arrangements 
pour  cinq  violes,  de  pièces  vocales  de 
divers  musiciens,  pour  la  plupart  anglais. 
Les  pièces  suivantes  sont  de  Phillips  : 

No  7.  —  Si  de  beau  compe[re?]. 

N*'  9.  —  Triste  départe. 

N''  10.  —  Quall  iniqua  mia  sorte. 

No  II.  —  Amour  me  vaye. 

No  12.  —  O  dulks  (doux?)  regard. 

No  i3.  —  Dunge  (D'un)  novieu  darte. 

No  14,  —  Voir  commant. 

No  i5.  —  Si  vous  voules. 

No  16.  —  Las,  que  fer ay. 

No  17.  —  Cest  vester  briiteii  (beauté?). 

No  18.  —  Pour  vous  aimer. 
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N»  3l.  —  Pièce  sans  titre. 

N°  68.  —  Aspics,  Domine. 

N*»  93.  —  Espérantes. 

Il  y  a  identité  entre  le  n*  7  de  ce  ms.  et 
le  n»  2  du  ms.  22597  (voir  plus  haut)  (i). 

8)  Ce  même  manuscrit,  contient, />a5jim, 
des  arrangements  pour  six  violes,  de  com- 
positions vocales,  dont  deux  ont  PhiUppes 
pour  auteur  : 

N«  2.  —  Vide  civitatcm. 

N®  1 1.  —  Arouses  (?)  vous  voy, 

91  Le  ms.  29247,  qui  date  au  plus  tôt 
de  161 1.  renferme,  entre  autres  arrange- 
ments pour  luth,  les  trois  pièces  suivantes, 
accompagnées  de  la  mention  Phillips  ou 
Phillipps  : 

N"  56.  —  Ce  vostre  brut. 

N*  62.  —  Le  home  lunni. 

N*  63.  —  Du  mal  que  je  ay  (2). 

Enfin,  il  est  certains  manuscrits  du  Bri- 
tish  Muséum  dans  lesquels  se  trouvent  des 
pièces  de  Philip  Van  \Vi'  '  n- 

plement  du  prénom   /7/i.  .  «-s 

orthographes),  et  que  M.  HughesHughes 
avait  attribuées  erronémcnt  à  i*eter  Phi- 


(I)  M.  Hugbc«!?*i^:hc<  a  Vm  mnîu  oou« 
«près  esAmen.  le  * 

(2.  D'Après  M.    ,  l>ict.    d«    Gro?«, 

t*  PkHi^,  éd.  1907).  tl  y  aiirmit  encort  ud#  colUctioa 
d«  piécM  de  Van  Wilder.  mmngém  poor  U  lath.  dans 
la  bibliothèque  du  Royal  Colley  of  Muilc  de  Loodras 
(Sac.  Har.  Cat.  &•  t^fi^h 
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lips  dans  le  premier  volume  de  son  cata- 
logue (i).  Ce  sont  : 

10)  L'add.  ms.  29427,  qui  date  du  début 
du  XVII*  siècle,  et  qui  contient,  passim,  des 
compositions  religieuses  de  maîtres  anglais  : 

Le  no  35  :  Blessed  art  thou  y^  fearest  Godj 
doit  être  attribué  à  Philip  Van  Wilder. 
Cest  le  même  motet  que  nous  avons  déjà 
rencontré  dans  l'Add.  ms.  30480-30484  (2). 

11)  L'Add.  ms.  29372-29377,  qui  porte 
le  titre  de  Trisiitiae  Remedium  et  qui  date 
de  1616,  contient  derechef  le  même  mor- 
ceau. 

12)  L'Add.  ms.  5o59,  qui  date  d'avant 
1760,  contient,  passim,  dix  motets  d'auteurs 
anglais  du  xvie  siècle  : 

Le  no  5,  Aspice  Domine,  est  de  Philip 
Van  Wilder.  C'est  le  motet  dont  nous 
avons  constaté  la  présence,  sous  forme 
d'arrangement  pour  cinq  violes,  dans  l'add. 
ms.  31390  (n°  68)  (3). 


(i)  Les  rectifications  ont  été  faites  pour  la  première 
fois  par  M.  Barclay  Squire,  à  l'occasion  de  la  paren- 
thèse qu'il  consacre  à  Philip  Van  Wilder,  dans  son 
article  sur  Peter  Philips,  inséré  dans  la  dernière  édition 
du  dictionnaire  de  Grove  (1907,  vo Philips).  M.  Hughes- 
Hughes  a,  de  son  côté,  tenu  compte  de  ces  rectifica- 
tions, en  les  insérant  dans  le  vol.  III  de  son  Catalogue, 
sous  la  rubrique  :  Further  Corrections  ta  vol.  I  (après  la 
p.  XX).  Nous  adressons  ici  nos  vifs  remerciements  à 
M.  Hughes-Hughes,  qui  a  bien  voulu  nous  communi- 
quer ces  précieux  renseignements. 

(2)  D'après  M.  Barclay  Squire  (Grove,  vo  Philips). 

(3)  D'après  M .  Barclay  Squire  (Grove,  vo  Philips), 
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Si  nous  confrontons  les  compositions  du 
Philip  Van  Wildcr  des  manuscrits  du  Bri- 
tisli  Muséum,  avec  celles  du  Philippe  de 
Vuildre  des  recueils  imprimés  du  conti- 
nent, nous  serons  forcés  de  reconnaître 
qu'il  y  a  entre  elles  un  nombre  suffisant  de 
coini  idences  externes  pour  admettre  qu'il 
y  a  identité  entre  les  deux  maîtres  dont 
elles  émanent. 

Prenons  d'abord  les  œuvres  religieuses. 
Le  Pato"  nostcr  du  Liber  quartus  ecclcsiasH' 
carum  carittonum,  édité  chez  Susato.  en 
l553.  se  retrouve  dans  l'Add.  ms.  1780a- 
17805  du  Britihh  Muséum,  qui  date  de  la  fin 
du  XVI*  siècle,  et  dans  lAdd.  ms.  11S84  qui 
émane  de  liurney.  Or,  nous  avons  vu  que 
Burney  a  emprunté  ce  morceau  au  Liber 
eccUsiast  ,  et  qu'il  y  a  joint,  de  sa  propre 
main,  des  notes  relatives  à  l'hilip  et  à  Peter 
Van  Wilder.  Il  en  résulte  que,  dans  sa 
pensée,  le  Philip  Van  Wilder  angl.iis  et 
celui  du  continent  ne  fais.iient  sans  .ioutc 
qu'un  seul  et  même  homme. 

Pour   ce  qui   regarde  les   co  >ns» 

profanes,  on  trouve  deux  ex«  ,  .  de 
coïncidences  externes.  La  chanson  Pour 
vous  axmcr  du  recueil  de  le  Koy  et  Bal- 
lard  (1572),  se  retrouve  dans  l'Add.  ms. 
225q7  et  dans  l'Add.  ms.  3!3qo  du  British 
Muséum.  Si  de  beaucoup  je  "v^  du 

recueil  français  est,  à  toute  .  ..-  ice,  la 
version  complète  du  titre  abrégé  :  Si  de  bea 
atli  de  l'Add.  ms.  22697  (n*  2)  et  Si  de  beau 
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compe  de  l'Add.  ms.  3i39o  (n«>  7).  11  en  résul- 
terait que  la  version  Si  de  beau  compère^ 
supposée  par  M.  Hughes-Hughes,  ne  serait 
pas  exacte. 

Si,  à  ces  coïncidences  externes,  nous 
ajoutons  qu'après  vérification,  M.  Hughes- 
Hughes  a  été  à  même  de  nous  affirmer 
qu'il  y  a  identité  musicale  entre  le  Pater 
noster  continental  de  i553  et  celui  du 
manuscrit  anglais  du  xvi^  siècle  17802- 
17805,  nous  devrons  reconnaître  qu'il  n'y 
a  plus  de  raison  pour  admettre  l'existence, 
au  xvie  siècle,  d'un  Philip  Van  Wilder 
anglais  et  d'un  Philip  Van  Wilder  conti- 
nental. C'est  d'ailleurs  là  l'opinion  de 
M.  Barclay  Squire,  dans  les  lignes  qu'il 
consacre  à  ce  maître  (dernière  édition  du 
dictionnaire  de  Grove)  (i).  Pour  lui,  la 
chose  ne  fait  point  de  doute  et  il  ne  la 
discute  même  pas. 

Quelles  ont  été  les  étapes  de  la  carrière 
de  Philip  Van  Wilder  en  Angleterre?  On 
le  trouve  mentionné,  pour  la  première  fois, 
dans  les  archives  britanniques,  comme 
mmstrel,  en  i525-i526  {Philip  IVelter);  puis 
comme  luthiste  (lewter  ou  liiter),  en  i529-3o 
{Philip  IVelder),  en  i538  {Philip  Welder), 
en  1547-48  {Phelip  Van  Welder),  en  i552 
{Philip  Van  VVelder)  et  sous  iVIarie  Tudor 


(i)   V°  Philips,  Peter,  éà.  1907. 
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(1554-58)  {PhU.  Van  Welder)  (i).  Nous 
savons,  de  plus,  d'après  un  inventaire  des 
biens  de  Henri  VIII,  dressé  après  la  mort 
de  ce  dernier  (i547)  (2).  que  Philip  Van 
Wilder  occupait  les  fonctions  de  conser- 
vateur des  instruments  de  musique  du  roi, 
à  Westminster  (3).  M.  Barclay  Squirc  nous 
apprend,  enfin,  qu'en  l55o,  il  fut  chargé. 
en  sa  qualité  de  ^cntUman  of  the  Prwy 
Chamber  to  Edxcard  l^I,  de  recruter  des 
enfants  de  chœur  pour  la  chapelle  royale  (4). 
L'identité  entre  le  luthiste  gentleman  of  the 
Prxvy  Chamber  et  le  PhilUps  auteur  de 
diverses  pièces  insérées  dans  des  ma- 
nuscrits anglais  de  l'épioque,  n'est  point 
douteuse  pour  M.  Barclay  Squire.  Il  en 
trouve  la  preuve  dans  le  fait  qu'il  existe, 
dans  un  ms.  de  Christ  Church,  à  Oxford, 
un  motet,  Asptce  Domine,  suivi  de  la  men- 
tion :  Mr.  Philips  ofihe  king's  privi  Chamber. 
Ce  même  motet  se  retrouve,  attribué  à 
Philhps,  et  daté  de  l568,  dans  le  Sadler's 
ms.  (Bodl.  mus.  e.  1-5)  (5)  (6). 


(l)  NakcI.    pp.    16.    18.   24:   C^Uéi.    of  mu     wtms     •■  tkt 
Brtt.  .Vkj..  vol.  III.  pp.  542  e<  Mi.    Mmtttsi  ^«/ifurv 
octobre  1912.  pp.  55  et  58.  et  avril  1913.  p.  180. 

(a)  Harleian  Ms..  14 19.  A  (Britith  Miueum). 

(3)  Naifel.  p    6. 

(4)  Grove.  Duticnsrj,  x^  Pktltfi 

(5)  Rappelons  que  oous  l'avons  déjà  reocootré  dMM 
l'Add.  ms.  31590  p(  dans  l'Add.  ms  5o59  du  BfiUah 
Muséum  (voir  plus  haut). 

(6)  M .  Barclay  Sqairt  démontre  ainai  qo«  cm  Phil* 
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Il  nous  reste  à  prouver  :  1°  que  Philip 
Van  Wilder  est  originaire  du  continent; 
2°  qu'il  est  de  famille  néerlandaise. 

En  ce  qui  regarde  le  premier  point,  il 
n'est  pas  de  doute  possible.  Outre  que  le 
nom  de  Van  Wilder  n'a  rien  d'anglais,  il 
est  à  remarquer  que  le  plus  grand  nombre 
de  ses  compositions  consiste  en  chansons 
françaises.  Or,  les  maîtres  anglais  de 
l'époque  n'avaient  point  l'habitude  de 
mettre  en  musique  des  textes  français.  Le 
fait  que  Philip  Van  Wilder  a  agi  ainsi,  est 
clairement  démonstratif  de  son  origine 
continentale  française,  flamande  ou  belgo- 
wallonne.  Enfin  la  circonstance  que,  de 
l544  à  1572,  des  éditeurs  continentaux 
(Anvers,  Augsburg  et  Paris)  ont  publié 
une  vingtaine  de  ses  œuvres  dans  divers 
recueils,  indique  qu'il  n'avait  point  perdu 
toute  attache  avec  le  continent. 

Quant  à  l'origine  néerlandaise  de  Philip 
Van  Wilder,  elle  est  plus  difficile  à  démon- 
trer, en  l'absence  de  tout  élément  précis. 
Il  n'existe,  en  faveur  de  cette  hypothèse, 
que  des  présomptions  dont  la  gravité  n'est 
point  suffisante  pour  arrivera  une  certitude 
absolue.  Ces  présomptions  se  réduisent  à 
ceci  :  10  Van  Wilder  est  un  nom  flamand  ; 
20  il  y  a  eu  des  Van  Wilder  ou  Wilder 


lips  ne  peut,  en  aucun  cas,  être  identifié  avec  Peter 
Philips,  qui  appartient  à  une  génération  plus  récente 
et  dont  les  œuvres  ont  un  tout  autre  caractère. 


53 


musiciens,  dans  les  Pays-Bas,  au  début  du 
xvi«  siècle  ;  3^  c'est  un  éditeur  anversois, 
Susato,  qui  a  été  le  premier  à  remarquer 
les  compositions  de  Philip  Van  Wilder  et 
à  en  publier  dans  ses  recueils  de  chansons 
(1544  et  1545).  Il  y  a  donc,  en  somme,  des 
raisons  plus  nombreuses  de  croire  que 
notre  musicien  est  un  Néerlandais  plutôt 
qu'un  Français.  Des  recherches  ultérieures 
confirmeront  peut-être  la  chose  d'une  ma- 
nière plus  précise.  Il  s'agit,  en  effet,  d'un 
musicien  d'importance  (i), et  il  serait  assez 
étonnant  que  l'on  n'ait  pas  conservé,  à  son 
sujet,  d'autres  documents  que  ceux  sur 
lesquels  nous  nous  sommes  appuyés. 

Après  les  Van  Wildcr,  l'on  ne  trouve 
plus,  parmi  les  musiciens  de  la  cour  d'An- 
gleterre, de  luthistes  dont  le  nom  trahisse 
une  origine  néerlandaise.  A  partir  du  régne 
de  Charles  l^  (1025),  les  luthistes  Irançais, 
qui  étaient  alors  dans  une  phase  de  grande 
prospérité,  pénétrent  peu  à  peu  en  Angle- 
terre :  ce  sont  jfohti  Ballard  (2),  Monsr, 
Nichola  du  VaU  (3),  Mons.  Jacques  Goui- 


(i)  V&n  Wildcr  semble  ^tre  tenu  es  fraude  coiuid4> 
ration  par  Ie«  axnmteun  de  mutique  aooenne  eo  Aafl«- 
tarre.  Son  At^né  Dcmimê  a  été  intarprétè  le  dimancb* 
des  Hameaux  de  1913.  par  le  cbour  de  la  catbédimto 
catholique  de  Westminster  {limU.  mtnt.  4i  U  S.  I.  âf.. 

XIV.  9.  p.  i7i). 

(2)  A  partir  de  i625  (Nagel,  p.  40;  C.  de  Lafoataine. 

p.  59). 

(3)  A  partir  de  i6i5  (C.  de  LaioatJUDe.  p.  5q  et  n.  ; 
Nag«l.  pp.  43  et  45). 


tier  (i),  Mr.  John  Mer  curé  {Mercœur)  {2),  etc. 
Un  certain  DiettrichSteiffkin^wT3iisemh\3.h\e- 
ment  d'origine  allemande,  pratique  aussi 
le  luth  à  la  cour  anglaise,  sous  Charles  I^r 
et  lors  de  la  Restauration  de  1660  (3)  (4). 

§  12.  —  Orgue  et  Virginal 

L'orgue  et  le  virginal  (épinette  et  cla- 
vecin) ont  joué  un  rôle  considérable  en 
Angleterre  à  l'époque  de  la  Renaissance. 
Les  Anglais  ont  été  les  premiers  à  créer 


(i)  A  partir  de  1637  (C.  de  Lafontaine,  p.  98). 

(2)  A  partir  de  1641  (C.  de  Lafontaine,  p.  109  et  ss.; 
Musical  Antiquary,  juillet  1912,  p.  232). 

(3)  A  partir  de  i635-i636  (C.  de  Lafontaine,  p.  92 
et  ss.;  Nagel,  p.  44;  Musical  Anîiquary,  avril  1912, 
p.  176  et  ss.).  —  Ce  Steififkin  appartenait  à  une  famille 
qui  donna  plusieurs  musiciens  à  l'Angleterre.  Il  est 
question  de  l'un  d'eux  {Stefkins  ou  Stôfkins),  comme 
d'un  remarquable  joueur  de  viole  de  gambe,  dans  la 
correspondance  de  Huyghens  (voir  cette  correspon- 
dance, publiée  par  Jonckbloet  et  Land,  Leyde,  1882, 
p.  CCLIX  de  la  préface;  voir  aussi  Tijdschr,  der  Veree- 
niging  voor  Noord-Ned.  Muziekgeschiedenis,  Deel  V,  p.  i33). 
Cet  illustre  gambiste  est  sans  doute  Théodore,  frère  de 
Dietrich  (voir  Grove,  Dictionary,  vo  Steffkins). 

(4)  La  harpe,  instrument  à  cordes  pincées,  comme 
le  luth,  était  également  cultivée  à  la  Cour  d'Angleterre, 
au  xvie  siècle.  Le  seul  harpiste  dont  le  nom  révèle,  à 
titre  purement  conjectural,  des  attaches  continentales 
(flamandes,  trançaises  ou  italiennes)  est  Bernard  {Bar- 
nardy  Bernarde  ou  Bernardo)  Depont,  de  Pont  ou  de  Ponte, 
qui  apparaît,  dans  les  extraits  d'archives,  entre  1546- 
1547  et  i555  (C.  de  Lafontaine,  p.  6  et  ss.  ;  Musical 
Antiquary,  octobre  1912,  p.  56  et  ss.;  Nagel,  p.  24). 
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un  répertoire  de  clavier  indépendant  de  la 
musique  vocale  et  spicifiqucment  appro- 
prié à  la  technique  de  l'instrument  (l).  Ce 
sont  eux  qui,  par  l'intermédiaire  de  Peter 
Philips  et  de  John  Bull,  ont  en.s«  rt 

de  la  variation  pour  clavier  aux  i;..-. as 

du  continent. 

Il  ne  faut  donc  point  s'étonner  de  ce 
que  la  part  prise  par  les  organistes- clave- 
cinistes bel^jes  à  la  vie  artistique  anglaise 
soit  extrêmement  restreinte.  Kllc  se  réduit, 
somme  toute,  à  ceci  :  De  l5i6  (l"  mars) 
à  i5i8,  le  flamand  Ben  et  de  Opicijs  ou 
Deopittjs  remplit  les  fonctions  d'organiste 
à  la  Cour  d'Angleterre  (2).  En  i52o,  l'or- 
ganiste de  Charles-Quint,  Bredcmers  (3), 
accompagna  son  maitrc  en  Angleterre,  où 
il  donna,  à  ses  propres  frais,  un  banquet 
aux  chantres  de  la  cha|>ellc  de  Henry  VIII, 
à  Cantorbcry  (4).   Il  est   à   ^  r  que 

cet  artiste  ne  se  signala  pas  u:..  ,..  ..lenl  à 
l'attention  des  artistes  anglais  par  ce  rôle 
•  gastronomique  •,  mais  qu'il  ht  montre, 


(1)  Cf.  Lê$  Oriiiius  éé  U  MwifM  éU  dérttt  m  AmfU' 
twft,  par  Ch   Van  dcn  liorreo  :  Bruxellc*.  Gro«ov«ldl, 

I9ts- 

(2)  Na«;cl.  p.  i3«t  m. 

(3)  Sur  liradcmerm.  voir  Van  dcr  SUartco.  L«  â/ajifw 
MUT  Pâx»  Bss,  vol.  VII.  pp.  137.  146.  I9t  •(  M.,  S07  «1 
M.,  aia  «t  M..  4<>8 

(4)  VaB  der  Strartcn.  I.é  .l/aiifs/  smM  P^  Béu, 
vol.  VII.  p.  aai. 


en  leur  présence,  de  son  talent  d'exécutant 
sur  l'orgue  ou  le  virginal  (i). 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  plus  long- 
temps sur  la  présence,  d'ailleurs  purement 
accidentelle,  de  Bredemers  en  Angleterre. 
Il  en  sera  autrement  pour  Benêt  De  Opicijs, 
dont  le  séjour  à  Londres  s'est  prolongé 
pendant  au  moins  deux  ans,  et  au  sujet 
duquel  s'élèvent  d'intéressantes  questions 
d'identification.  Cet  organiste  est,  en  effet, 
l'un  des  deux  ou  trois  Benedictus  dont  le 
nom  se  rencontre  au  cours  de  la  première 
moitié  du  xvi^  siècle  et  dont  l'identifica- 
tion a  donné  lieu,  jusque  dans  ces  derniers 
temps,  aux  plus  graves  confusions.  Dans 
un  article  intitulé  :  Who  was  «  Benedic- 
tus ))  (2),  M.  Barclay  Squire  s'est  ingénié, 
avec  un  grand  luxe  d'arguments,  à  mettre 
au  point  cette  délicate  question  et  est 
arrivé  à  cette  conclusion  qu'il  a  dû  y  avoir, 
au  xvie  siècle,  trois  compositeurs  connus 
sous  le  nom  de  «  Benedictus  »  : 

i)  Benedict7(s  de  Opitiis,  qui  était,  en  i5i5, 
organiste  de  la  Chapelle  de  la  Mère  de 
Dieu  à  la  Cathédrale  d'Anvers,  et  prince 


(i)  Nagel  [Geschichte  der  Miisik  in  England,  II,  p,  22) 
cite  un  Jacket,  qui  était  organiste  à  Wagdalen  Collège, 
à  Oxford,  en  i537.  Ce  nom  ne  trahit-il  pas  une  origine 
néerlandaise?  Nous  posons  la  question,  sans  essayer 
de  la  résoudre,  faute  d'éléments  de  nature  à  confirmer 
cette  hypothèse. 

(2)  Rec.  trim.  de  la  S.  I.  M.,  XIII,  2,  p.  264. 
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de  la  gilde  de  Saint  Luc.  En  i5i6,  il  arriva 
en  Angleterre,  où  il  devint  organiste  de 
Henri  VIII.  Il  était  encore  en  Angleterre 
en  avril  i5l8,  date  après  laquelle  il  dis- 
paraît. 

2)  Bcncdictus  APf^nzclder,  proV  *  '  lU 
Néerlandais  et  élève  dejosquin  s. 
Il  succéda  (entre  i53i  et  1540)  à  Jean 
Gossins.  comme  maître  des  enfants  de 
chœur,  dans  la  Chapelle  de  Marie  de  Hon- 
grie, gouvernante  des  Pays-Bas,  poste 
qu'il  occupa  jusqu'en  i55i.  Il  est  l'auteur 
d'un  certain  nombre  d'œuvrcs  qui  ont  été 
conservées  et  que  M.  Barclay  Squire  énu- 
mère. 

3)  Benedictus  Ducis^  probablement  un 
musicien  originaire  du  Sud  de  l'Allemagne, 
dont  le  nom  de  famille  a  été  transformé  en 
Dmjt,  Ilcrzog  ou  lîertoghs,  sans  raison  plau- 
sible. Peut-être  ce  nom  dérive-t-il  de  la 
petite  ville  de  Dux  ou  Duchovkov,  près  de 
Tephtz,  en  Bohème...  On  ne  trouve  de  ses 
compositions  que  dans  des  recueils  alle- 
mands du  XV1«  siècle,  entre   i53()  et  l568. 

Le  premier  de  ces  trois  Benedictus  est 
celui  qui  nous  intéresse.  Des  éléments 
divers  établissent  que  c'est  bien  lui  qui. 
étant  organiste  .1  Anvers  en  l5l5,  vint 
s'établir  en  1 5 16  en  Angleterre  (i).  M.  Bar- 
clay Squire  produit,  en  outre,  quelques 
extraits   d'archives   i\w\    tendent    a  établir 


(t)  Cf.  lUrcUy  Squirf,  article  cite.  p.  2^6  ttt. 
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que  Benêt  de  Opitiis  ne  s'occupait  pas 
seulement  de  musique,  mais  aussi  de 
commerce  d'exportation  et  d'importation, 
dans  sa  nouvelle  patrie  (i).  Il  consacre 
aussi  quelques  lignes  aux  deux  seules  com- 
positions que  Ton  puisse  attribuer  avec 
certitude  à  ce  musicien  :  un  motet,  Sub 
sttum  presidiiim,  à  quatre  voix  et  une 
longue  séquence  à  quatre  voix,  Siimnie 
laiidis  0  Maria,  et  attire  l'attention  sur  le 
fait  que  la  première  de  ces  deux  composi- 
tions est  remarquable  par  sa  grande  sim- 
plicité et  l'absence  de  ces  complications 
que  l'on  trouve  dans  les  œuvres  des  maîtres 
anglais  contemporains. 

M.  Barclay  Squire  émet  l'hypothèse  que 
de  Opitiis  pourrait  bien  signifier  :  originaire 
d'Opitter,  petit  village  de  la  Campine  lim- 
bourgeoise.  Opitter  est,  en  effet,  dans  tout 
le  pays  flamand,  le  nom  de  localité  qui  se 
rapproche  le  plus  de  l'ablatif  latin  Opitiis. 
Mais  alors  pourquoi  ce  pluriel?  On  ne  peut 
guère  l'expliquer  que  par  le  caractère 
instable  et  fantaisiste  de  l'orthographe  à 
cette  époque  lointaine. 

§  13.  —  Musique  vocale 

Il  ne  semble  pas  que  l'école  polypho- 
nique néerlandaise  du  xv^  siècle  ait  eu  des 
ramifications  en  Angleterre.  Comme  on  le 
sait,  l'île  bretonne  a  eu  une  part  importante 


(i)  Cf.  Barclay  Squire,  article  cité,  p.  267, 
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tribué  à  développer,  au  point  de  vue 
formel,  l'art  polyphonique  religieux  de  son 
temps  (I).  On  peut  d(  'voir  invo- 

quer une  inlluence  :  r,  trouver 

dans  nie  britannique  même,  la  source  de 
cette  contexture  compli  se 

distinguent  les  œuvres  <  les 

anglais  du  début  du  xvic  siècle, et  à  laquelle 
M.  Barclay  Squire  fait  allubion  en  l'oppo- 
sant à  la  sobriété  du  Suh  suum  presidium 
de  Benêt  de  Opitiis. 

Ce  n'est  guère  qu'.i  p.iriir  de  i  le 

moitié    du  XVl«  siècle   que   l'inli..  les 

grands  polyphonistcs  néerlandais  de  Té- 
pocjue  se  fait   sentir  en  Ani  '  Cette 

inlluence  n'a  d'ailleurs  rien  d  ^  iplme 

d'école,  imposée  par  un  individu  ou  un 
groupe  d'inilividus.  Elle  coïncide  plutôt 
avec  une  sorte  d'unitication  internationale 
dans  la  formation  du  style  contrapontique 
et  son  apport,  dans  ce  domaine  (canon, 
gymel,  faux-bourdon)  a  été  l'un  des  élé- 
ments les  plus  féconds  pour  la  formation 
du  style  à    '  dans  toute  l'Eu- 

rope    oci  bien     avant     le 

xv«  siècle.  A  l'époque  de  Dufay  (vers  1400- 
I474),  l'Ai    '  o  possédait  un  niusicicn, 

Dunstablt  i    en    I45V».  dont   le  rôle 

peut  absolument  se  comparer  à  celui  du 
maître  belge,  et  qui  a  puissamment  con- 


(!)  Voir,  à  ot  lujfft.  Riw&jlho,  Hémékmfà  ém  Mmsth- 
gêuàukn,  II.  I.  1 61  {Dm ^mm^éséêru  Kirtkmdtté), 
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du  concept  polyphonique  néerlandais,  à 
la  faveur  de  la  grande  extension  prise  par 
rimprimerie  musicale  depuis  le  début  du 
xvie  siècle,  et  elle  est,  d'autre  part,  saturée 
d'éléments  nouveaux  dont  l'origine  n'a  que 
des  rapports  indirects  avec  les  Pays-Bas  : 
style  palestrinien,  style  vénitien  à  double 
chœur,  style  de  madrigal,  etc. 

En  dehors  de  Philip  Van  Wilder,  dont 
nous  avons  déjà  parlé  dans  le  §  relatif  au 
luth,  il  est  fort  peu  d'artistes  néerlandais 
adeptes  des  formes  vocales  religieuses  ou 
profanes,  qui  aient  vécu  en  Angleterre  au 
XVI*  siècle.  Des  manuscrits  de  prove- 
nance anglaise,  et  datant  du  règne  de 
Henri  VIII,  révèlent,  par  certains  détails, 
qu'il  y  a  eu,  dès  le  début  de  ce  siècle,  des 
infiltrations  flamandes  dans  l'art  musical 
britannique.  Ainsi  l'Add.  ms.  6465  du 
British  Muséum  qui  contient  des  composi- 
tions vocales  profanes  écrites  en  majeure 
partie  par  des  musiciens  anglais,  renferme, 
sub  n°  33,  un  morceau  de  Will.  Cornyssh 
jun.,  dont  le  titre  :  Hoyda,  hoyda,  joli 
rutterkyn  trahit,  à  toute  évidence,  une 
origine  néerlandaise.  L'Add.  ms.  3i392  du 
British  Muséum  est  un  recueil  de  compo- 
sitions vocales  profanes,  la  plupart  à  trois 
voix  et  ayant  pour  auteurs  des  musiciens 
anglais,  parmi  lesquels  le  roi  Henri  VIII 
lui-même  ;  les  titres  des  morceaux  sont  en 
général  anglais,  mais  quelques-uns  sont 
français  et  un  seul  (n^  3)  flamand  :  Een 
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frolijk  (vrouwelijk  ou  vrolijk?)  Weson;  il 
s'applique  à  une  pièce  anonyme  et  sans 
paroles  (I). 

Van  der  Straeten  {La  Musique  aux  Pays- 
Bas,  t.  VI,  p.  93)  pose  la  question  de  savoir 
si  le  musicien  flamand  Nicolas  l-)e  Craen 
ou  quelqu'un  de  sa  famille  n'a  pomt  passé 
en  Angleterre,  et  base  cette  question  sur 
le  fait  que  l*ayne-Collier  cite,  dans  son 
History  of  enf^lish  dramatic  f*oetry,  un  cer- 
tain Crâne,  qui  était,  en  i526,  ■  maître  des 
enfants  de  la  Chapelle  de  Henri  VIII  ». 
L'on  voit  en  effet,  ilans  Nagel  (2),  que  le 
magistcr  puerorum  était,  cette  année-là, 
Willtan  Crâne.  D'autres  documents  (3) 
nous  apprennent  (jue  ce  William  Crâne 
faisait  déjà  partie  du  grou(>e  des  Gentlemen 
qf  the  Kiftg's  Chanel  en  iSog  (?)  ou  tout  au 
moins  en  l5lo-Il.  Le  nom  de  Cr<jwr  étant 
essentiellement  anglais,  l'hypothèse  d'une 
identification  entre  ce  musicien  et  un 
De  Craen  flamand  devient  insoutenable  (4). 

Eitner  {QueUen  Lexicon,  1901)  parle  d'un 
Dyricke  Gerarde,  qui,  d'après  lui,  doit 
être,   de    toute    manière,  un   compositeur 


II)  Voir  A   CëtêUirÊi  of  tk«  au.  Mm»H  m  tkt  Brtl.  Ut.. 

la)  P.  17. 

(3)  C.  d«  l^tmtAtne.  p.  4  «t  S 

(41  Parmi  le*  «oUnu  de  ch«TQr  faisant  partie  de  U 
^•prlle  royale  rn  •  m  i5io,  ■•  tn^  ««r 

Umkym   (C.    dr    I  p.   3)   00    U-  cl. 

p.  9),  qai  pourrait  bma  être  d'aaoaodAao*  flamamU. 
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néerlandais,  et  dont  un  grand  nombre  de 
compositions  sont  conservées  en  manus- 
crit au  British  Muséum.  Résumons,  ci- 
après,  d'après  le  Catalogue  of  manu  script 
Music  in  the  British  Muséum,  de  M.  A. 
Hughes-Hughes,  ce  que  renferment  les 
manuscrits  en  question  : 

i)  Ms.  Roy.  app.  17-22.  Date  du  XVP  siè- 
cle et  contient,  p as sim,  trente-quatre  motets 
latins,  de  six  à  dix  voix,  que  M.  Hughes- 
Hughes  croit  pouvoir  attribuer  à  Dyricke 
Gerarde,  dont  le  nom  se  rencontre  fré- 
quemment dans  cette  suite  de  codices. 

2)  Ms.  Roy.  app.  23-25.  Date  du  xvi^  siè- 
cle et  contient  :  !<>  quatorze  motets  latins 
(incomplets)  et  un  Miserere,  dont  l'auteur 
semble  être  Dyricke  Gerarde  ;  2°  vingt- 
trois  chansons  (incomplètes;  vingt-deux 
textes  français  et  un  italien), dont  la  plupart, 
si  pas  toutes,  sont  de  Derick  Gerrard  ou 
Gerarde;  3°  des  fragments  de  pièces  instru- 
mentales à  quatre  voix,  fuguées  ou  non, 
de  la  main  de  Diricke,  et  probablement  de 
sa  composition. 

3)  Ms.  Roy.  app.  26-3o.  Date  du  xvie  siè- 
cle et  contient  :  1°  quatorze  motets  latins, 
probablement  tous  de  Dericke  Gerarde, 
bien  que  seuls,  les  nos  4  et  5  soient  suivis 
de  son  nom  ou  de  ses  initiales  (autogra- 
phe?); 2°  deux  car  ois  par  Derike  Gerarde 
(autographe  ?)  ;  3°  treize  chansons  ou  ma- 
drigaux (neuf  textes  français,  quatre  ita- 
liens) par  Dericke  Gerarde  (autographe?); 
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4°  un  motet  profane  à  cinq  voix  et  en  deux 
parties  (Dulces  exuviae)  par  Dcrick  Gtrarde 
(auto^^rapho?). 

4)  Ms.  Koy.  app.  3i-35.  Date  <lu  xvt«  siè- 
cle et  contient  :  i*»  trente-trois  motets  latins 
qui  semblent  être  tous  de  la  composition 
de  Derick  Gcrarde,  bien  que  ses  initiales 
n' accompagnent  qu'un  petit  nombre  d'entre 
eux  ;  2°  deux  carols  dont  Derick  Gerardc 
est  lort  probablement  l'auteur:  3«  deux 
grâces  (paroles  françaises)  et  4*  un  motet 
profane  {ForUm  voccmus),  qui  sont  dans  le 
même  cas;  5°  trente-sept  chansons  et  ma- 
drigaux (trente-six  textes  français  et  un 
anj^lais),  probablement  tous  de  Derick 
Gerardc,  bien  que  les  initiales  de  ce  maitrc 
suivent  seulement  une  petite  partie  de  ces 
pièces.  M.  Hu^bos-Hu^^hcs  lait  observer 
que  ce  manuscrit  a  certainement  appartenu 
à  Gcrarde  et  affirme  que  plusieurs  des 
pièces  qu'il  contient,  doivent  être  des  auto- 
graphes. Il  est  fait  allusion  à  John  Kedford 
(mort  en  l547)  dans  un  passage  du  manus- 
crit, mais  l'auteur  du  catalogue  est  j>er- 
suadé  qu'il  ne  s'y  trouve  aucune  composi- 
tion de  ce  maitre. 

5)  Ms.  Koy.  app.  49-54.  Date  du  xvi«  siè- 
cle et  contient,  passtm  :  !•  douze  motets 
latins,  transcrits  probablement  par  Gerardc 
lui-même  et  dont  quatre  sont  signés  D.  Gt- 
tarde  ou  Derkkc  Gcrarde  (les  huit  autres 
sont  anonymes  ou  émanent  d'autres  au- 
teurs);  2«  de    nombreuses    compositions 


vocales  profanes,  parmi  lesquelles  quatre 
chansons  françaises  de  D.  G.  (Dericke 
Gerarde). 

6)  Ms.  Roy.  app.  'b'] .  Date  du  xvie  siècle 
et  contient  :  1°  la  partie  de  basse  de  deux 
motets,  dont  l'un  est  de  Lassus  et  l'autre 
de  Theodoricus  Gerardi;  2°  des  chansons  et 
madrigaux  de  divers  auteurs  (Lassus, 
Clemens  non  papa,  etc.),  parmi  lesquels 
huit  sont  de  Theodoricus  Gerardj. 

7)  Add.  ms.  3i3go.  Date  d'environ  iSyS 
et  contient  des  arrangements  de  pièces 
vocales  pour  violes.  L'une  de  ces  pièces, 
Chera  la  fountayne  est  d'un  Gerardus,  que 
M.  Hughes-Hughes  suppose  être  Dyrick 
Gerarde. 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  que  ce 
Derick  Gerarde  a  beaucoup  composé.  Il 
est  hors  de  doute  qu'il  était  établi  en 
Angleterre  vers  le  miheu  du  xvie  siècle  et 
que  c'est  là  qu'il  a  rédigé  ou  fait  rédiger 
ces  nombreux  manuscrits,  où  son  nom  se 
retrouve  si  souvent. 

Qui  était  ce  musicien,  au  sujet  duquel 
l'on  ne  possède  aucun  renseignement  d'ar- 
chives, soit  en  Angleterre,  soit  sur  le  con- 
tinent, et  dont  l'existence  est,  à  notre 
connaissance,  uniquement  révélée  par  les 
manuscrits  du  British  Muséum?  Il  y  a  tout 
lieu  de  croire,  avec  Eitner,  qu'il  était 
originaire  du  continent  et  probablement 
néerlandais  de  naissance.  Son  nom  et  son 
prénom  sont   significatifs  à  cet  égard.   Il 
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faut  y  ajouter  le  fait  qu'un  grand  nombre 
de  ses  pièces  vocales  ont  été  composées 
sur  des  textes  français,  ce  qu'un  musicien 
anglais  de  l'rpoque  n'eût  rertamement  pas 
fait. 

Est-il  possible  d'i«i':minT  ce  Grrarue 
avec  l'un  ou  l'autre  des  musiciens  du  même 
nom  qui  ont  vécu  sur  le  continent,  vers  la 
même  époque  et  dont  la  trace  nous  a  été 
conservée?  Kitner  (Quelle»  Lexicon)  parle 
de  deux  Gérard  :  Jean  Gérard  et  Jacques 
Gérard,  qui  se  trouvent  dans  ce  cas.  Jean 
était  chanteur  à  la  chapelle  de  Charles- 
Quint  et  de  Philippe  II  :  il  fut  pensionné  le 
25  février  iSjS,  après  de  •  bons  et  longz 
services  »  (I).  Jacques  (Jacobus  Gerardi), 
avait  servi  tout  d'abord  comme  chanteur, 
dans  les  Pays-Bas.  Le  1 5  juin  l572.  il  entra 
à  la  chapelle  royale  tle  Madrid.  Il  mourut 
dans  cette  ville,  le  20  août  i585. 

Divers  recueils  imprimés  du  comment 
rentcrment  des  compositions  de  Jan  Ge- 
raert  ou  Jan  Gérard  :  la  chanson  Toutes  les 
nuictes  je  ne  pense  se  trouve  dans  le  Deu- 
xième livre  des  Chansons  à  quatre  parties, 
publié  par  Phalèse,  en  l554;  Est-il  possible 
que  l'on  puisse  trouver  et  Sans  hf  '  'un 
bon,  dans  le  Cinquième  livre  des  <  >  a 


(I)  Vaa  drr  SCra«Cea.  U  Mmstfué  ams  Pûft'B^.  t.  III, 


quatre  parties^  du  même  éditeur,  i555  (i). 
D'après  Eitner,  le  Gerardits  ou  Geerhart 
(sans  prénom)  dont  on  trouve  le  nom  dans 
divers  recueils  de  Susato  se  confondrait 
avec  Jan  Geraert.  Nous  inclinons  volon- 
tiers à  le  croire.  Ces  recueils  sont  :  i)  le 
Quatrième  livre  des  Chansons  à  quatre 
parties,  de  1544  (chanson  :  Mec  tons  fin  a 
tous)  ;  2)  le  douzième  livre,  contenant  trente 
chansons  amoureuses  à  cinq  parties,  de  i55o 
(chanson  :  Adieu  celle  quejay  seruy);  3)  Het 
ierste  musyck  boexken,  niewe  amoreuse  lie- 
dekens,  de  i55i  (chanson  :  Het  was  van  te 
voren   gheseyt,    signée    Geerhart)  (2);  4)  le 


(i)  Voir,  à  ce  sujet,  et  pour  ce  qui  suit,  Eitner,  Biblio- 
graphie der  Musik-Sammelwerke,  etc.  ;  vo  Gérard,  Gerardus. 
Cf.  aussi  Goovaerts,  Histoire  et  Bibliographie  de  la  typo- 
graphie musicale  dans  les  Pays-Bas.  D'après  ce  dernier 
ameur,  on  rencontrerait  encore  le  nom  de  Jan  Gérard 
dans  Een  Duytsch  Musyck  boek,  etc.,  édité  par  Phalèse  en 
1572. 

(2)  Van  Duyse  (Introduction  à  la  réédition  moderne 
(Uitgave  XXIX  de  la  Veretniging  voor  N oord-N ederlands 
Muztekgeschiedenis)  de  V Ierste  musyck  boexken,  pp.  5  et  8) 
signale  que  la  chanson  Het  was  van  te  voren.  se  retrouve 
dans  un  recueil  manuscrit  daté  de  1542  et  décrit  par  de 
Coussemaker  dans  sa  Notice  sur  les  collections  musicales  de 
la  bibliothèque  de  Cambray  :  eUe  y  est  attribuée  à  Gheerkin 
(diminutif  de  Geeraert).  Le  même  ms.  contient  encore 
trois  autres  compositions  signées  Gheerkin  :  une  fois 
Gheerkin  tout  court,  une  fois  Gheerkin  de  Hondt  et  une 
fois  Gheerkin  dé  Wale.  Van  Duyse  en  induit  que  le 
Geerhart  de  VIerste  musyck  boexken  est,  soit  Geerkin  de 
Hondt,  qui  était  maître  de  chant  à  Bois-le-Duc  en  i539, 
soit  Geerkin  de  Wale,  musicien  totalement  inconnu. 
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Liber  XI III  Ecclesiasticarum  cafiiianum, 
de  i557  (motets  :  As^nifcr,  O  ckaritas  ad 
mtraftda,  et  O  dccus  vistrum). 

Il  est  enfin  un  Ghirardo  dont  un  recueil 
de  Gardano  (Venise  i557),  renlorme  une 
pièce  vocale  :  Patrotie  belle  f^atrotie,  et 
qu'Eitner  croit  pouvoir  identifier  avec  Jan 
Geraert,  sans  raisons  suffisamment  plau- 
sibles. 

Certains  éléments  sont,  à  première  vue, 
de  nature  à  faire  croire  qu'il  pourrait  bien 
y  avoir  identité  entre  Derick  et  Jan 
Gerarde.  M.  Huches- Hughes  n*admet 
point  expressément  la  jx^ssibilité  de  « 
identité,  mais  semble  cependant  ne  i 
la  repousser  entièrement,  s'il  faut  en  croire 
rap^H-llation  de  John   .  uns  Gerarde 

qu'il  applique  passaj;^  .  ...i  à  Derick 
Gerarde  (l).On  observe,  en  effet,  lorsqu'on 
analy.se  le  contenu  des  manuscrits  du  Hri- 
tish  Muséum  uù  l'on  rencontre  des  compo- 
sitions de  ce  musicien,  de  singulières 
coïncidences  «'Utrc  les  titres  de  deux  des 
chansons  qui  lui  sont  attribuées,  et  ceux 
de  deux  chansons  des  recueils  de  Susato 
et  de  Phalèse,  à  savoir  :  Adieu  celle  que  jay 
seruy\  du  recueil  de  Susato  de  i53o,  se 
retrouve  dans  le  ms.  Koy.  App.  23  25  du 
Brilibh  Muséum,  (jui,  comme  nous  l'avons 
vu,   a  appartenu    à    Diiuk    (ki.ikI.*,    v\ 


(1)  A   Câtsiêf»  9f  tkê  au.    Mm^ttc    tm  ikê    BrU.    Mms. 
Û.  m.  p.  2ot. 


contient  des  pièces  diverses  dont  il  paraît 
être  l'auteur.  De  même,  Est-il  possible,  du 
recueil  de  Phalèse  de  i55o,  apparaît  dans 
le  ms.  Roy.  App.  26-3o,  sous  la  signature 
(probablement  autographe)  de  Dericke 
Gerarde  (l). 

La  coïncidence  des  titres  ne  suffit  pas  à 
elle  seule,  vu  la  divergence  des  prénoms 
entre  Dericke  et  Jan  Gerarde,  pour  démon- 
trer l'identité  de  personne  entre  ces  deux 
musiciens.  En  effet,  il  n'y  aurait  rien 
d'étonnant  à  ce  que  deux  maîtres  contem- 
porains, portant  le  même  nom  de  famille, 
aient  mis  en  musique  deux  textes  iden- 
tiques. Ce  qu'il  serait  essentiel  de  savoir, 
c'est  si,  à  cette  similitude  de  titre,  corres- 
pond une  similitude  dans  le  traitement 
musical.  Si  celle-ci  était  établie,  il  n'y 
aurait  plus  de  doute  en  ce  qui  regarde 
l'identité  entre  Jan  et  Diricke  Gerarde.  La 
différence   de  prénom  s'expliquerait  sans 


(i)  Ajoutons  que  des  ms.  du  British  Muséum,  datant 
du  xviiie  siècle,  contiennent,  mises  en  partition,  les 
chansons  de  Jan  Gevaert  :  Sans  libtrté  et  Adieu,  celle  que 
j'ay  servi,  d'après  les  recueils  imprimés  du  xvie  siècle. 
(Le  ms.  ii583,  qui  date  d'avant  1782,  contient  la 
seconde  de  ces  chansons,  avec  la  mention  «  Gerardus»; 
le  ms.  34071  (deuxième  moitié  du  xviiie  siècle)  la 
reproduit  aussi,  avec  la  mention  «  Gerardus,  i55o  », 
qui  indique  bien  que  cette  chanson  a  été  tirée  du  recueil 
de  Susato  de  i55o;  le  ms.  11584  contient,  mise  en  par- 
tition par  Burney,  la  chanson  Sans  liberté,  avec  la  men- 
tion «  Jan  Gérard  »,  évidemment  empruntée  au  recueil 
de  Phalèse  de  i55ô). 
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grande  difficulté  par  l'instabilité  de  l'état 

civil  de  Tépoque,  in  '    ' 

tuée  par  les  dépla»  - 

les  artistes  d'un  pays  a  l'autre. 

Il  reste  donc  encore  dt 
faire  pour  résouilre  celte  i. 
être,  si  l'identité  entre  Jan  et  Dencke 
Gcrardc  ne  se  vérifie  poirit.scra-t-on  amené 
à  reconnaître  une  parenté  entre  eux. 
Comme  Jan  Geraert  était  attaché  à  la 
chapelle  dos  souverain-  -  *     «* 

d'autre  part,  Derickr  G 
vécu  en  Angleterre  à  l'époque  de  Marie 
Tu.î       '   '    •"   •       .*  II.  il  .    -  ' 

It's  i  Oeiick. 

Angleterre  à  la  faveur  de  cette  parenté,  à 
un  momint  où.  par  suite  du  «lu 

futur   roi  d'Espagne   avec    la   :  .  An- 

gleterre.   les    musiciens    protégés    par   la 
cour    e-  '<'    se    trouvaient    dans   les 

meillfiii  Millions  pour  obtenir   leurs 

entrées  dans  Tile  britannique  et  y  faire  une 
bri'!  irière. 

1  ion  la  plus  intéressante  que  nous 

aurons  à  étudier  ici,  est  celle  qui  concerne 
le  séjour  fait  en  A     '  ' 
polyphoniste  helgi-   i 


(I)  Rappeloni.  en  dcui  nv>t«    \m  éCmprt  f>rtttci|Ml«0 
d«   la  i arriére  de  Fh.    !  irllc*   ()u*«llr«   «not 

Jérritrt  par  tm  dernier»  Il  est  n^  m  :^:i 

à  Xlalincs  et  mort  le  4  juiliei  i(->i  à  Vienne, 
étii    aT»^>   \r    ct\    !'<»•<    m>ur   rem;>Iir    If    |>  >«tr 


Le  seul  document  duquel  il  résulte  que  ce 
maître  a  dû  passer  quelque  temps  à  la  cour 
anglaise,  est  une  lettre  du  D^"  Seld,  vice- 
chancelier  impérial  et  agent  d'Albert  V  de 
Bavière  à  la  cour  de  Bruxelles.  Dans 
cette  lettre,  que  Seld  adresse  au  souverain 
de  Bavière,  le  22  septembre  i555,  et  où, 
entre  autres  choses,  il  lui  recommande 
Philippe  de  Monte  (2),  il  est  dit  notamment  : 

...  Wa  dann  E.  f.  G^t.je  gern  ainen  giden  Capell- 
meister  hahen  woUfen,  so  geâencM  mich,  ich  wollt  an 
ainen  andern  ort  versiichen^  oh  ich  sic  wol  versehen  kiind. 
So  isi  ainer  jetzund  in  Engeîland  in  der  kônigs  Capell^ 
heist  Philippiis  de  Monte  von  Mechel  purtig,  mir  gaii2 
wol  bekanndi,  ist  ain  siill  eingezogemr  ziichtiger  mensch 
wie  ain  junkfrau,  kai  den  maisten  theil  in  lialia  gewont^ 
kann  sein  lialienisch  aïs  wenn  er  ain  geporener  Italiener 
wdr,  danehen  auch  sein  Latein,  Franzôsisch  und  Neder- 
lendisch  tmd  ist  sonst  one  ailes  widersprechen  der  pest 
componist,  der  in  dem  ganzen  land  ist,  fiirnemlich  auf 
die  new  art  und  Mîisica  reservata,  Nun  vermerk  ich, 
dass  er  in  des  konigs  Capell  nii  wol  za  pleihen  hat,  dieweil 
die  andern  singer  ail  Spanier  un  er  allain  ain  Nieder- 
lender.  Glauh  wa^in  ich  Ine  zu  E.  f.  Gn,  pringen  kônnt. 


meister  impérial,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort.  Il  est 
très  vraisemblable  qu'avaut  cela,  il  ait  vécu  en  Italie 
(Riemann,  Handb.  der  Musikg.,  II,  i,  p.  333). 

(2)  Cette  lettre  a  été  reproduite  dans  les  Beltràge  zur 
Geschichte  der  bayerischen  Hofkapelle  miter  Orlando  di  Lasso, 
par  Ad.  Sandberger,  Leipzig-,  1894  ^t  i8q5;  et,  dans  la 
suite,  par  M.  Caullet,  dans  une  communication  sur 
l'Origine  malinoise  de  Philippe  de  Monte,  faite  au  XXII* 
Congrès  de  la  Fédération  archéologique  et  historique 
de  Belgique  (voir  .^««a/^5  de  ce  Congrès,  1911,  p.  771). 


71 


m  9tk  fro  sein  und  iùk  tmIUùkt  mit  loo  Crmm 
ymn  himmgmn  Ussa».  So  witst  uk  l£.  f.  Cm.  sm 
MMm,  iëu  Sy  mit  timtu  CcmfomisUn  bas  wérdtm 
wtrstJUm  setn,  dann  du  ksysêrl.  MjL  kàmig  pm  EmgtBaméf 
kimig  v<m  Frankrttck^  ue€k  kéàm  fmrst  m  Ti 


Ce  qu'il  y  a  à  retenir  pour  nous,  dans  ce 
fragment  épistolaire,  c'est  que,  d'après 
SeUl,  Philippe  de  Monte  se  trouvait  en 
Angleterre  en  septembre  l555,  qu'il  faisait 
partie  de  la  chapelle  royale,  et  qu'il  n'y 
était  ;  '  :ieux,  parce  qu'il  s'y  trouvait, 
seul  1  iais,  parmi  un  corps  de  chan- 

teurs  uniquement   composé   d'Espagnols. 

L  ej)oque  en  question  est  celle  où  régnait 
Marie  Tudor  (i554-i558).  femme  de  Phi- 
lippe II.  Or,  il  se  fait  que.  précisément 
pour  cette  période,  les  documents  relatifs 
à  la  musKjue  de  la  Cour  anglaise  et  aux 
étrangers  établis  en  Angleterre,  sont  fort 
rares,  et  en  outre,  fort  avares  de  rensei- 
gnements précis.  Ni  Nagel,ni  C.de  Lafon- 
taine,  ni  le  Musical  Antiquary^  ni.  d'autre 
part,  les  publications  de  la  Hugucfwt 
Society  ne  lont  allusion  à  Philippe  de 
Monte,  ni  n'apportent  d'indices  de  nature 
à  laire  supposer  qu'il  se  soit  trouvé  en 
Angleterre  sous  le  règne  de  Marie  Tudor. 

Nagel  (p.  24)  reproduit  une  hste  de  mu- 
siciens attaches  à  la  Cour  de  cette  reine. 
Les  musiciens  étrangers  {Musttions  Straun» 
gcrs)  sont  cités  en  bloc  et  sont  mentionnés 
comme  recevant  un  traitement  de  296 
livres  6.  8.  Mais   il  v   a  toute   raison  de 
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croire  que  le  terme  «  Musitions  »  ne  s'ap- 
plique ici  qu'aux  instrumentistes,  parmi 
lesquels  se  trouvaient  de  nombreux  Italiens 
(entre  autres,  la  famille  Bassano,  et  le 
groupe  des  «  violistes  »  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut).  Les  chanteurs  sont,  au 
contraire,  désignés  sous  la  rubrique  The 
Chappell.  La  chapelle  comporte  trente-sept 
membres,  dont  sept  seulement  sont  cités 
par  leurs  noms  :  ces  derniers  sont  tous 
Anglais  (i).  Les  «  3o  others  »  anonymes 
comprendraient-ils,  par  hasard,  outre  Phi- 
lippe de  Monte,  ces  chanteurs  espagnols 
au  miheu  desquels  le  timide  Néerlandais 
se  sentait  si  mal  à  l'aise?  S'il  n'y  a  rien 
qui  y  fasse  obstacle,  il  n'est  rien,  d'autre 
part,  qui  fournisse  des  données  positives 
à  l'appui  de  cette  supposition. 

Quant  aux  documents  d'archives  repro- 
duits par  C.  de  Lafontaine  (p.  g  à  12)  et 
qui  ont  trait  au  règne  de  Marie  Tudor, 
ils  concernent  uniquement  les  musiciens- 
instrumentistes,  à  l'exclusion  des  chan- 
teurs. 

Ce  qui  est  certain,  en  tous  cas,  c'est 
qu'en  dehors  de  notre  musicien,  la  chapelle 
de  Marie  Tudor  était  loin  de  ne  com- 
prendre que  des  chanteurs  espagnols.  11  y 
a  une  évidente  erreur  du  D^  Seld,  dans  le 
fait  d'en  écarter  entièrement  les  chanteurs 


(i)  On  y  voit  notamment  Thomas  Byrd  (père  supposé 
de  William  Byrd)  et  Thomas  Tallis. 
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anglais.  Que  le  mariage  de  Marie  Tudor 
avec  Philippe  II  ait  eu  pour  conséquence 
d'introduire  dans  la  chapelle  anglaise 
quelques  éléments  espagnols,  cela  ne  peut 
faire  de  doute (i). Que,  d'autre  part,  le  per- 
sonnel bureaucratique  qui  entourait  les 
souverains,  ait  été  composé  en  partie 
d'Espagnols,  cela  n'a  rien  qui  doive  sur- 
prendre (2).  Qu'enfin  Ph.  de  Monte,  ne 
connaissant  pas  l'anglais,  mais  bien  l'ita- 
lien (3).  ait  profité  des  affinités  de  cette 
dernit T  '  ue  avec  l'espagnol  j>our  faire, 
des   1.  s   attachés  à  la  Cour  d'An- 

gleterre, sa  compagnie  la  plus  habituelle, 
c'est  là  chose  qui  s'explique  fort  naturelle- 
ment. Aussi  rst-ce  dans  ce  sens  qu'il  laut 
interpréter  et  restreindre  l'affirmation  un 
peu  trop  généralisée  de  Seld,  quant  à  la 
composition  du  corps  de  chanteurs  de  la 
reine. 

A  part  la  leliie  de  l'attaché  bavarois  à 
la  Cour  de  Bruxelles,  il  n'est  guère  d'élé- 


(I)  Rappelons,  daos  cet  ordre  d'idées.  qo«  l'aoûée oè 
Philippe  II    vinl   en    A  '    .rie 

Tudor  (iSS4^  il  amen-t  re 

Cabriôn. 

(21  On  peut  en  Totr  la  preare  dans  un  coapie  clôturé 
à  U  Saint  Michel  iS5S.  reproduit  par  C.  de  LaloolniM 
(p.  12)  et  où  les  prénom*  Gu*Uidm  et  Frémmti»,  enploTét 
tels  quel»  dao*  le«  comptes  antérieurs  ou  postérieurs, 
s'offrent  sous  la  forme  espafoolisée  de  CmtUm  mt  «1 
Fnseriioo. 

(3)  Voir  U  lettre  do  IV  Seld. 


ments  de  nature  à  démontrer  d'une  manière 
plus  explicite  que  Philippe  de  Monte  ait 
séjourné  à  la  Cour  d'Angleterre  sous  Marie 
Tudor.  Le  poème  latin  qu'Elisabeth 
Weston,  femme  de  lettres  d'origine  an- 
glaise, écrivit  en  l'honneur  du  maître,  alors 
qu'elle  était  son  élève  à  Prague,  ne  fait 
aucune  allusion  à  l'Angleterre,  dans  le 
passage  où  elle  vante  la  gloire  acquise  par 
lui  à  la  cour  de  Rodolphe  II  et  dans  divers 
autres  pays  de  l'Europe  : 

Gallia  te  célébrai;  te  tellus  liala  ïaudat ; 
Ingeniique  iiii  cantat  Ihcriis  cpes  (i). 

Rien  n'établit,  il  est  vrai,  que  les  pays 
cités  par  la  poétesse  soient  précisément 
ceux  où  de  Monte  aurait  séjourné.  Elle  n'a, 
sans  doute,  voulu  évoquer  que  les  nations 
qui,  dans  l'opinion  publique  d'alors,  étaient 
les  plus  importantes  de  l'Europe,  et 
dont  les  louanges  étaient,  par  conséquent, 
les  plus  flatteuses  pour  son  maître.  Or, 
l'Angleterre  n'était  point  encore  dans  ce 
cas  à  la  fin  du  xvr  siècle.  On  ne  peut  donc, 
en  aucune  façon,  tirer  argument  de  ces 
vers,  contre  la  réalité  du  séjour  de  Monte 
dans  l'île  britannique. 

Ne  subsiste-t-il  pas,  en  Angleterre,  quel- 
que souvenir  pouvant  se  rattacher,  même 
d'une    manière    indirecte,    à    ce    séjour  ? 


(i)  Ce  poème  est  reproduit  en   son  entier  dans  Van 
der  Straeten,  La  Musique  aux  Pays-Bas,  t.  V,  p.  80. 
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Le   Hriti>h    Muséum    ;  un    ^rand 

nombre  de  recueils  ii:., de  madri- 
gaux et  un  recueil  de  Sacra  Cantionts  de 
Monte  (i).  Mais  rien  ne  prouve  qu  il  y  ait 
un  rapport  quelconque  entre  cette  richesse 
et  le  passage  de  notre  musicien  par  la  cour 
anglaise.  D'autre  part,  la  collection  des 
manuscrits  du  British  Muséum  renferme, 
disséminée  dans  divers  codices.  une  quan- 
tité de  musique  de  Philippe  de  Monte  (2). 
Dans  la  majeure  partie  des  cas,  cette  pro- 
fusion s'explique  par  le  fait  que  Monte 
était  considéré,  a  l'époque  où  ces  recueils 
ont  été  rédigés,  comme  l'un  des  artistes  les 
plus  émincnts  de  toute  l'Europe:  son  nom 
y  figure,  en  effet,  à  côté  de  ceux  des  plus 
illustres  parmi  ses  contemporains. 

11  est  cependant,  parmi  ces  manuscrits, 
deux  codices  dans  U-squels  on  observe  un 
détail  intéressant  relatif  aux  rapports  que 
Ph.  de  Monte  peut  avoir  eus  avec  TAn- 
gleierre.  Le  premier  est  l'Add  ms.  29247, 
qui  date,  au  plus  tôt.  de  161 1,  et  qui  con- 
tient des  transcriptions  pour  luth  d'œuvres 
vocalfs  drs  niait res   les  plus  <  du 

continent  et  de  l'Angleterre  (3».   i  ......  ces 

(1)  Voir  le  CéUiofmê  of  Mmiu  du  Bntifth   Mumiud, 
V*  Ji/«iii«(Filippodi).  1899. 

(a)  Voir  A  CMtshgut  of  Mmmut^tpi  iimttt  m  tkê  Bntisk 

Mm$fmm.    f*»r   rx   :   Add.    ms.   3o8i6-3o6l9;    Add     rot. 

>.  Add.  nu.  1253a.  «te. 

1    mt.  3i9Qa.  qui  date  é|ml«D«at  d«  161 1  mi 

y\u%  tt'M.  offre  un  contenu  analofiie.  Oo  7  voit,  eatrt 

ftuuee.  qaaire  moceti  de  lloote. 


pièces  se  trouvent  de  nombreux  madrigaux 
italiens  et  un  motet  latin  de  Monte.  Le 
no  104,  Crouiied  with  fiours^  de  Ph.  de 
Monte,  est  immédiatement  suivi  (sub 
no  io5)  d'un  Crouned  with  floiirs  de  Bird,  qui 
date  de  161 1.  Le  second  de  ces  codices, 
l'Add.  ms.  23624,  qui  a  été  rédigé  vers 
1763,  contient,  outre  des  Cantiones  Sacrœ 
de  Tallis  et  de  Bird,  mises  en  partition 
par  Alcock,  deux  autres  morceaux,  les 
derniers  du  recueil  : 

No  33.  —  Super  flîimina  Babilonis  (a  8) 
«  Phillipp  de  Monte  »  sent  by  him  to  M^ 
Bird  1583. 

No  34.  —  Quomodo  cantabimiis  (a  8,  with 
canons)  made  by  M''  W""  Byrd  to  send  unto 
W  Phillip  de  Monte,  1584. 

L'on  voit,  par  ces  extraits  :  1°  que  Ph.  de 
Monte  a  écrit  une  pièce  vocale  sur  les 
paroles  anglaises  :  «  Crouned  with  flours  », 
et  que  Byrd  a  composé,  plus  tard,  un  mor- 
ceau sur  les  mêmes  paroles;  2°  que  Monte 
et  Byrd  étaient  en  relations  de  correspon- 
dance en  1583-84  et  s'envoyaient  mutuelle- 
ment leurs  œuvres. 

Quelle  pouvait  être  l'origine  de  ces  rela- 
tions? Certes,  vers  i583-84,  les  deux  maî- 
tres avaient  déjà  acquis  la  notoriété,  et 
l'on  peut  à  coup  sûr  concevoir  que, 
malgré  leur  éloignement  —  l'un  vivait  en 
Autriche  depuis  i568  et  l'autre  en  Angle- 
terre —  ils  aient  parfaitement  pu  entrer  en 
rapport  l'un  avec  l'autre,  par  le  simple  fait 
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de  leur  célébrité  commune  et  de  la  diffu- 
sion de  leurs  œuvres  par  l'imprimerie  (i). 
Ce  serait  là  un  fait  nullement  surprennent 
pour  celte  é[>oque  d'humanisme,  où  les 
relations  internationales  étaient  beaucoup 
plus  développées  qu'on  n'est  généralement 
tenté  de  le  croire.  Cej)endant.  il  y  avait 
entre  les  deux  hommes  une  différence 
d'âge  d'environ  vingt  ans  et  il  est  incontes- 
table que,  vers  1 583-84.  la  notoriété  de 
Monte  était  plus  grande  que  colle  de  Byrd. 
Dans  ces  conditions,  ne  serait-on  pas 
fondé  à  supposer  que  leurs  rapports  da* 
taient  en  réalité  de  l'époque  où  Monte 
faisait  partie  de  la  chapelle  de  Marie 
TuJor  ?  Byrd,  il  est  vrai,  n'était  alors  qu'un 
adolescent,  pouvant  avoir  de  12  à  I4 
ans  (2).  Mais  celui  que  l'on  suppose  avoir 
été  son  père,  Thomas  liyrd.  et  celui  qui 
fut  son  maitre,  1  homas  Tallis,  faisaient 
précisément  partie  de  la  chapelle  royale  à 
cette  époque  (3).  Monte  a  donc  dû  les  con- 
naître et  il  est  à  supposer  qu'il  vit  souvent 
le  jeune    iiyrd    n   qu'il   s'intéressa  à  cet 


(I)  La  plus  aDcianott.  p«riBi  \m  œuvras  imprimées 
de  M'»nte  qu>  Stsàn- 

gmmn  à  .**/  -  mém« 

où   '  s.rterfc.    LA 

pfr  -e  %ie  UjT^, 

mu  ut)  recueil  d«  C««/f<»a/i  $4t4rm  de  l^7^,  ott  m  trouvvat 
éfalcmeat  des  piecoa  de  TaIiis.  aoo  maflre. 

ta)  Il  «un  né  vert  i54a-iS43. 

(3)  Voir  Nâgel.  p   24 
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enfant,  qui  devait  devenir,  un  jour,  le  mu- 
sicien le  plus  représentatif  de  la  Grande- 
Bretagne. 

Il  est  certain  que  l'on  ne  peut  voir,  dans 
ces  relations  lointaines,  d'ailleurs  pure- 
ment hypothétiques,  une  preuve  nouvelle 
à  l'appui  du  séjour  de  Monte  en  Angleterre, 
certifié  par  le  D^  Seld.  Tout  ce  que  l'on 
peut  dire,  c'est  que  si  des  recherches  ulté- 
rieures viennent  à  les  confirmer,  la  question 
aura  fait  un  pas  de  plus  et  un  peu  de  clarté 
sera  projetée  sur  cette  période  obscure  de 
la  vie  du  maître.  Ce  séjour  a  dû  être,  en 
tout  cas,  d'assez  courte  durée.  S'il  en  avait 
été  autrement,  il  est  probable  que  le  sou- 
venir s'en  serait  perpétué  en  Angleterre 
d'une  façon  ou  d'une  autre,  étant  donnée  la 
valeur  de  l'artiste.  D'un  autre  côté,  il  semble 
vraisemblable  que  Monte  se  soit  trouvé  à 
Rome  en  i554,  année  où  parut,  dans  cette 
ville,  son  premier  livre  de  madrigaux  ita- 
liens à  cinq  voix,  la  plus  ancienne  de  ses 
œuvres  imprimées  qui  soit  connue.  Enfin, 
s'il  est  vrai,  comme  l'affirme  Fétis,  que  son 
premier  livre  de  messes  fut  publié  à  Anvers 
en  i55y,  il  apparaît  assez  naturel  qu'il  ait 
dû  se  trouver,  cette  année-là,  dans  les 
Pays-Bas  (i). 

Aussi  ne  tenterons-nous  pas  d'identifier 
avec  Monte  ce  Flemming  musicien  dont  il 


(i)  La  lettre  de  reconimaudation  du  Dr  Seld  à  Albert 
de  Bavière  n'avait  eu  aucune  suite. 
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est  question  dans  le  M  s.  Lands.  824  (l)  et 
qui  reçut  un  salaire  de  Sir  Thomas  Cha- 
loner.  ambassadeur  an^^lais  en  France, 
pour  avoir  enseigné  à  sa  tille,  vers  1 55 1-53, 
le  chant  italien  à  quatre  parties  (Who 
Uacheth  my  doughUr  for  softg  bokes  (  Ytalun) 
in  4  parts,  etc.).  Qui  était  ce  musicien 
flamand?  Il  serait  intéressant  de  le  savoir. 
Cependant,  comme  il  se  pourrait  que  cet 
enseignement  ait  eu  lieu  en  France,  alors 
que  Sir  Chaloner  y  remplissait  sa  mission 
diplomati(]ue.  la  question  ne  nous  intéresse 
pas  assez  directement  pour  que  nous  nous 
y  arrêtions  plus  longtemps. 

Nous  ne  mentionnerons  que  pour  mé- 
moire la  visite  que  ht  Orlande  de  Lassus 
dans  Tile  britanique,  vers  l554.  La  réalité 
de  cette  visite  est  attestée  par  un  biographe 
contemporain.  Van  Quickelberg,  le<)uel 
affirme  que  le  maître  se  rendit,  vers  celle 
époque,  en  Angleterre  ainsi  qu'en  France, 
avec  Julius  Caesar  Hrancaccio.  gen- 
tilhomme noble  et  musicien  amateur.  Ce 
fut  probablement  par  l'entremise  de  ce 
dernier  que  Lassus  lut  introduit  auprès  du 
cardinal  Pôle,  en  l'honneur  de  qui  il  écrivit 
de  la  musique  sur  ces  paroles  : 


Cksl^»''     '  '    '     «>■  «te).  t5Si-iSS3  (Dri- 

ti»h  Muscum;. 


Te  speciani  Reginalde  poli,  iihi  sidéra  rident, 
Exultant  montes,  fersonat  Oceanus, 
Anglia  dum  plaudit  quod  faustos  excutis  ignés 
Elicis  et  lachrimas  ex  adamante  siw. 

Ce  morceau  a  été  publié  en  i556  et  les 
événements  auxquels  il  y  est  fait  allusion 
ne  peuvent  s'être  passés  avant  i554(Grove, 
DicHonary,  v  Lassus). 

Il  est,  enfin,  un  dernier  musicien  belge, 
dont  nous  devons  nous  occuper  dans  ce 
paragraphe  relatif  à  la  musique  vocale,  et 
sur  lequel  notre  attention  a  été  attirée  par 
M.  Arkwright  :  William  Daman,  Damans 
ou  Dawon,  qui  fit  partie  de  la  chapelle  de 
la  reine  EUsabeth  et  qui  est  nommé  dans 
le  Harleian  ms.  1644  (pour  Tannée  i58i)  et 
dans  les  Household  Accounts  de  1 590- 1592. 
Nagel  en  parle  pp.  3o,  32  et  33  de  ses 
Annalen,  Mais  rien  ne  décèle,  dans  ces 
Accounts,  que  ce  musicien  soit  d'origine 
belge.  Ce  sont  les  recherches  récentes 
effectuées  par  M.  Arkwright  dans  les 
Publications  ofthe  Huguenot  Society^  qui  ont 
établi  la  réalité  de  cette  origine.  Ce  musi- 
cographe a  consigné  les  résultats  de  ses 
investigations  dans  le  Musical  Antiquary 
de  janvier  1912  (p.  118)  et  de  janvier  igiS 

(p.  118). 

William  Darnon  apparaît  pour  la  pre- 
mière fois  dans  une  liste  d'étrangers 
«  appartenant  à  l'église  italienne,  nés  en 
Flandre  ou  dans  d'autres  endroits  placés 
sous    la    domination    du    roi    d'Espagne, 
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l568  1.  Il  y  fif^re  sous  la  forme  :  G«i7- 
kelmo  de  Ammatto,  of  the  land  of  Luke.  Il 
résulte  de  là  qu'il  est  né  dans  le  pays  de 
Liège. 

Dans  d'autres  listes  d'étrangers  posté* 
rieures  à  i568,  son  nom  se  retrouve  sous 
les  aspects  suivants,  accompagné  de  men- 
tions diverses  et  contradictoires  : 

1571.  William  Demawftdc,  musiiion.  an 
Italian,  and  hath  byn  in  this  rcahne  X  yearcs. 

1571.  William  de  M  an,  borne  m  Lrw- 
klande,  a  musictan,  hath  byn  in  Enç^land 
VI  yeares,  who  was  brought  into  Eftgland 
by  my  Ijyrde  BuckhursU,  and  sentant  to  iht 
samc,  and  is  of  the  Italion  churche.  Vene- 
tiauj.  Italtan  churche,  j. 

1576.   William  Damon, 

l58o.  Guillam  Damon,  one  cf  her  Majestés 
seruantes,  borne  in  Luke,  hath  bene  hère 
XVU  yeares,  and  is  of  the  Italtan  churche, 
ATo  denison  (non  naturalisé). 

1582.  William  Dyamond,  musicion, 

1 58a- 1 583.  William  Damond,  one  of  her 
Majestés  musicions,  of  the  Frenche  churche» 

1583.  William  Daman,  Italien,  Musicten, 
Son  nom  figure,  en  outre,  avec  l'ortho- 
graphe Dcmano,  dans   une   liste  de   musi- 
ciens de  1590. 

On  voit,  d'après  ce  qui  précède,  que 
Daman  est  qu.ilifiè  deux  fois  d'Italien. 
D'autre  part,  en  l57l  et  en  l58o,  il  est 
mentionné  comme  appartenant  à  l'église 
it.ilunne,  et  en   1 582-1 583,  comme  faisant 


partie  de  l'église  française.  Enfin,  dans 
l'une  des  listes  de  i5ji,  on  le  représente 
comme  établi  en  Angleterre  depuis  dix 
ans;  dans  l'autre,  depuis  six  ans  seule- 
ment; dans  celle  de  i58o,  depuis  dix-sept 
ans  (i). 

Que  démêler  au  milieu  de  ces  contra- 
dictions, que  l'on  peut  imputer  à  la  hâte 
et  au  peu  de  soin  avec  lesquels  ces  listes 
étaient  dressées?  Un  fait  reste  patent  :  c'est 
que, d'après  les  mentions  de  i568,i57i  (deu- 
xième liste)  et  i58o,  notre  musicien  serait 
né  dans  le  pays  de  Liège  {Land  of  Luke, 
Lewkland,  Luke).  a  J'incline  à  croire,  dit 
M.  Arkwright,  que  de  M  an  est  la  véritable 
forme  de  son  nom.  Il  fut  emmené  en 
Angleterre,  entre  i56i  et  i565  par  Thomas 
Sackville,  Lord  Buckhurst,  qui,  sa  vie 
durant,  entretint  des  musiciens,  «  les  meil- 
leurs {the  most  curions)  qu'il  pût  trouver,  où 
que  ce  fût-ce  »  {Dict.  Nat.  Biogr.).  Daman 
mourut  entre  novembre  iSgo  et  juillet 
iSgi  (2)  )).  M.  Arkwright  croit,  avec  raison, 
que  ses  parents  étaient  peut-être  Italiens. 

Mais  ce  n'est  point  là  tout  ce  que  l'on 
sait  de  William  Daman.  Avant  ces  décou- 
vertes de  M.  Arkwright  relatives  à  sa 
naissance,  l'on  possédait  sur  lui  et  sur  son 


(i)  Ce  qui  daterait  son  arrivée  en  Angleterre  respec- 
tivement de  i56i.  i565  et  i563. 

(2)  Son  testament  a  été  déposé,  après  sa  mort,  le 
2  juillet  1591,  à  YArchdeaconry  Court  de  Londres. 
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œuvre  musicale  certains  détails  qu'il  est 
intéressant  de  rappeler  ici.  •  William 
Daman  ou  Damon  (i),  l'un  des  musiciens 
de  la  reme  Hlisabclh.  est  surtout  connu 
par  ses  Psautiers,  qui  parurent  en  l579 
et  1591.  C'était  un  homme  pieux,  qui 
•  travaillait  assidûment  à  faire  progresser 
l'usage  de  chanter  les  psaumes  •,  et  qui 
avait  pris  l'habitude  d'arranger  à  quatre 
voix  les  chants  de  l'Ei^lise  pour  l*  t  usa^e 
privé  •  d'un  ami.  John  Bull,  bourgeois 
(cit:z€ft)  et  orfèvre  à  Londres.  Ces  pièces 
n'étaient  jxjmt  destinées  à  la  publication. 
Néanmoins.  liull  les  fit  imprimer  par  John 
Day  en  iSyQ,  avec  une  préface  de  Edward 
Hakc,  ^t*w/.,  contenant  une  in^;énieuse  jus- 
tification —  basée  sur  des  motifs  de  reli- 
gion et  d'ordre  public  —  de  cet  acte  de 
piraterie  artistique  (2).  Daman,  sentant 
qu'il  n'avait  pas  été  traité  avec  beaucoup 
de  délicatesse,  et  que  ce  Psautier  ne  don- 
nait pas  une  Mée  f.ivorablc  de  son  œuvre, 
composa  de  nouveaux  arrangements  des 
chants  de  l'Eglise,  lesquels  entrèrent  en 
possession  de  William  Swaync,  gent.,  qui 
les  publia,  apparemment  après  la  mort  du 


(1)  Les  ligoca  que  oou*  rrprodui«oo«  entre  gtillle* 
mets.  Bont  extraite*  de  U  preiare.  p&r  M .  Ai kwrtfht. 
du  fa«c.  XXI  de  »>n  intérewante  publirattoo  :  Tkt  OU 
Eitiluk  F.àUi^m.  —  Voir  «uaw  Gmve,  Duucmmry  of  kt^t< 

(a)  Voir  le  \im  i  celte  publicatioa,  àMXu 

Grove.  Dutiom^rj,  t«  Ut 


compositeur,  avec  une  dédicace  à  Lord 
Burghley  et  un  exposé  des  circonstances 
qui  avaient  amené  leur  composition.  Ces 
arrangements  étaient  de  deux  sortes  :  dans 
les  uns,  la  mélodie  était  au  supérius,  dans 
les  autres,  elle  occupait  le  ténor  ;  tous 
étaient  à  quatre  voix.  Le  tout  fut  imprimé 
en  iSgi,  par  Th.  Este,  en  deux  livres 
pourvus  chacun  de  la  même  préface  et  de 
la  même  dédicace  (i)  (2).  Comme  Daman 
est  appelé,  sur  la  page  du  titre,  late  one  of 
her  maiesties  Musicions  (feu  l'un  des  musi- 
ciens de  S.  M.),  l'on  peut  affirmer  qu'il 
mourut  en  i5gi.  » 

V  La  bibliothèque  de  la  Christ  Church 
d'Oxford  contient  un  Confitebor  et  une 
pièce  sans  texte  de  Daman,  ainsi  qu'un 
Fredicabo  laudes  et  un  Oninis  Caro  d'un 
«  W.  Demande  »,  qui  n'est  autre,  sans 
doute,  que  Daman.  Au  British  Muséum, 
on  trouve,  de  lui,  un  Ut,  ré,  mi,  fa,  soit  l^t 
pour  luth,  dans  l'Add.  ms.  29246,  et  un 
arrangement  pour  le  luth  d'un  Spem  m 
aliiun,  pars  I  and  II,  dans  l'Add.  ms.  31992. 
M.  Davey  m'informe  qu'il  y  a  un  Miserere 
à  cinq  voix,  de  Daman,  dans  le  Baldwin 
ms.  qui  appartient  à  la  reine.  » 


(i)  Voir  les  titres  complets  dans  Grove.  Dictionarv, 
v»  Danton. 

(2)  On  trouvera  quelques  détails  complémentaires 
concernant  les  Psautiers  de  Damon  et  le  système  de 
composition  du  maître,  dans  Grove,  Dicîiotiiiry,  \° 
Psalttr  et  Windsor  or  Eton  tune. 
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Ce  Miserere  est  probablement  le  même 
que  celui  que  publie  M.  Arkwrifîht  dans  le 
fasc.  XXI  de  son  Oîd  Engltsh    '  Ce 

dernier   est     extrait    de   la   co  :.  des 

manuscrits  de  Thomas  Myriell,  qui  porte 
le  titre  de   Tristitiae  Remedium,  et  la  date 
de  1616  (Add.  ms.  29372  à  29377  du  Bri- 
tish  Muséum).  C'est  une  belle  pièce  à  cinq 
voix  où  la  facture  scolastique  se  < 
d'ingénieuse  manière  avec   les   ne 
de    l'expression.   Le    morceau    entier  est 
bast'*,  au  point  de  vue  thématique,  sur  le 
iciracorde  descendant  /j,  sol,  fa,  mi,  et  son 
renversement  /a.  si,  do  dièse,  re\  r>thmés 
de  diverses  façons,  et  transposés  <• 
tons  ditlcrenis.  Le  tétracorde  deb»        .. 
exprime  l'humilité  de  celui  qui  implore  la 
pillé  du  Sei^jneur,  tandis  que  le  tétracorde 
ascendant  marque  l'espoir  qui  accompagne 
sa  supplication.  Deux  accords  de  quinte 
augmentée   renversés    à   la   sixte  {mi,  sol 
dièse,  do)  colorent  le  Miserere  de  Damon 
de  leur    âpreté  fugitive.    La   dissonnance 
produite  par  le  second  est  encor» 
tuée  par  on  rctani  qui  en  lait  un  ac      :  .    .c 
quinte  et  sixte  (mt.  sol  dièse,  if.  do)  singu- 
lièrement audacieux. 

8  14.  —  Divers 

Nous   en^;l(^i>(ins,    sous   cette   ruhri 
les  musiciens  dont  les  documents  ne  r. — 
permettent  pas  de  déterminer  d'une  façon 
précise  le  genre  de  musique  auquel  ils  «e 


livraient.  Us  sont  généralement  désignés 
sous  l'appellation  de  minstrels  [myytstrells, 
mynsiralls,  etc.)  ou  de  imisicians  [musitions). 
Le  terme  minstrels  disparaît  vers  le 
milieu  du  xvie  siècle.  Sa  signification  est 
assez  difficile  à  déterminer.  M.  C.  de 
Lafontaine  (i)  ne  tente  guère  de  la  pré- 
ciser. M.  Nagel  (2)  croit  qu'il  implique 
encore,  au  xvie  siècle,  la  pratique  de  cet 
art  de  jonglerie  qui  avait  été  la  spécialité 
des  ménestrels  au  moyen  âge.  Nous  ne 
pouvons  nous  rallier  à  cette  interprétation. 
En  effet,  un  examen  détaillé  des  listes  de 
musiciens  appartenant  à  la  première  moitié 
du  XVF  siècle  révèle  que  le  mot  minstrel 
s'applique  uniquement  à  des  instrumen- 
tistes  divers   (3).    Ainsi,    le  saquebutiste 

(1)  P.  477- 

(2)  P.  25. 

(3)  Voir  C.  de  Lafontaine,  Nagel  et  Musical  Antiquary 
d'octobre  1912.  Certains  documents  relatifs  aux  v^  siècle, 
publiés  récemment  par  le  Musical  Antiquary  (juillet  igiS, 
p.  225  et  ss.),  tendraient  à  faire  croire  qu'il  en  était  de 
même  à  cette  époque.  Dès  1405,  on  rencontre  l'expres- 
sion King's  Minstrel  dans  les  Patent  Rolls  ;  mais  il  semble 
évident  que  son  usage  remonte  à  bien  plus  haut. 
En  1451,  certains  ménestrels  sont  qualifiés  de  minstrel- 
trumpeters,  et  William  Selby  est  en  même  temps  hiter 
(luthiste)  et  mynsirell.  —  Peut-être  y  a-t-il  lieu  d'assi- 
miler aux  anciens  «  jongleurs  «  les  silent  ou  styll  minstrels 
(ménestrels  silencieux)  dont  il  est  question  dans  les 
Patent  Rolls  de  1464  et  1477?  A  moins  qu'on  ne  doive  les 
considérer  comme  des  joueurs  d'instruments  à  son  doux 
(par  exemple,  les  styll  shalmes).  On  suit  la  trace  des 
styll  minstrells  jusque  i53i  environ  {^Musical  Antiquary, 
avril  igiS,  p.  181). 
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ou  joueur  de  chalumeau  Guyllam  Borrow 
est  qualifié,  ailleurs,  de  mynstfilL  II  en  est 
de  même  pour  le  trompette  John  Furnes, 
pour  le  tambour  G.  Frybrough,  pour  le 
tabcrett  Newell  de  la  Salle,  pour  les 
saquebutistes  Van  Winckel,  \*an  Artain  et 
Forteville.  Il  en  est  également  ainsi  pour 
des  musiciens  d'un  ordre  plus  élevé,  tels 
que  le  luthiste  Philip  Welter,  les  rtùtistes 
de  Trosshis.  G.  Dufayt,  etc  ,  et  la  famille 
des  Bassani,  etc.  On  reconnaîtra  qu'il  est 
difficile  d'admtntre  que  ces  musiciens 
d'élite  aient  pu  se  livrer  à  des  tours  de 
jongleurs!  Qu'à  certains  moments  miftstrei 
ait  pris  une  acception  plus  ou  moins  spé- 
cialisée, nous  ne  songerons  pas  à  le 
contester  :  c'est,  en  effet,  ce  qui  semble 
résulter  du  fait  qu'en  1483.  l5i»9.  l525- 
i526  et  1547-1548,  les  minstrells  for- 
maient un  groupe,  sous  le  comin  '  -nt 
d'un  marshal  ou  serjcant  cj  thi  m  i). 

Mais  il  est  impossible,  vu  l'absence  d'élé- 
ments assez  précis,  de  décider  de  quelle 
espèce  d'artistes  ce  groui>e  se  composait. 
Peut  être  comprenait-il  des  musiciens 
jouant  des  instruments  ilivers,  de  caractère 
plutôt  exceptionnel,  et  ne  se  classant  par 


(i)  Votr  C  de  LAiontaine.  pp.  1.  3.  S«lt. 

hm  PëUmtt  RMs  du  xv«  «léclc.  publiés  piT  U  Mmn4Si 
Amttfuéry  de  juillet  içtj  (p.  3iS  et  —,)  font  Allvaiao. 
dé»  1448.  au  Jéérihéioflki  Ktag's  mnutrtU, 
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conséquent    pas     dans    les    cadres    habi- 
tuels fi). 

Quant  au  mot  miisician,  il  est  en  usage 
pendant  tout  le  xvie  siècle,  mais  plus  parti- 
culièrement et  d'une  façon  plus  régulière 
après  la  disparition  du  terme  minstrel. 
Il  paraît  avoir,  en  principe,  un  sens  assez 
général,  mais  semble  s'être  appliqué 
plus  spécialement  aux  instrumentistes 
et,  d'une  façon  plus  restreinte  encore,  à 
des  instrumentistes  divers,  formant  un 
groupe  à  part,  moins  homogène  que,  par 
exemple,  celui  des  trompettes,  des  violes 
ou  des  saquebutes.  Ainsi,  en  i56o-i56i,  les 
artistes  qui  figurent  sous  la  rubrique  niusi- 
cians  dans  la  comptabilité  de  V Audit 
Office  (2),  comprennent  —  outre  un  har- 
piste, William  Moore,  dont  l'instrument 
est  expressément  indiqué  à  cet  endroit 
même,  —  trois  autres  musiciens  dont  nous 
avons  pu    identifier  l'instrument   par   des 


(1)  Les  Patent  Rolls  de  1469  nous  apprennent  qu'en 
cette  année  fut  fondée,  sur  la  base  d'une  société  déjà 
existante  [The  Gild  of  Minstrels,  qui  datait  de  i35oj,  une 
gilde  des  ménestrels  du  roi.  Les  membres  de  cette  gilde 
avaient  à  nommer  un  président  ou  marshal  et  à  choisir, 
sauf  approbation  du  souverain,  les  nouveaux  ménestrels 
royaux.  Les  Rolls  de  1577  révèlent  que  les  styll  tnyn- 
stralles  avaient  aussi  leur  marshal.  Il  résulte  de  ces 
documents,  publiés  plusieurs  mois  après  la  rédaction 
de  notre  étude,  que  les  derniers  mifistrels  du  xvie  siècle, 
étaient  le  résidu  d'un  organisme  corporatif  de  date 
très  ancienne. 

(2)  Musical  Antiquary,  octobre  1909,  p.  58. 


recherches  effectuées  dans  d'autres  docu- 
ments :  Kichard  Woodwarde  est  un  bag- 
piper  (i)^  Robert  Woodwarde  (2)  et  Richard 
Pike  (3)  sont  des  luthistes.  A  partir  de 
1564- 1565,  ce  groupe  s'augmente  de  huit 
unités,  dont  Anihonye  de  Choutye,  luthiste 
et  virgmaliste  (4),  et  les  sept  Rassani,  pour 
lesquels  il  est  impossible  de  déterminer 
d'une  manière  précise  quel  était  leur 
instrument  respectif.  L'examen  des  diffé- 
rents docurîicnts  où  il  est  question  d'eux 
révèle  qu'il  y  avait,  parmi  eux.  au  moins  un 
luthiste  (5)  et  plusieurs  joueurs  d'instru- 
ments à  vent  (saquebutc.  recorder)  (6). 

L'on  voit,  par  ces  indications,  que  les 
mu^icUtfis  formait^nt  un  corps  assez  dispa- 
rate. Feut-élre ncst-il  pas  h.ihardé  de  sup- 
poser qu'il  y  avait  là  les  rudiments  d'un 
petit  orchestre,  ou    tout   au   moins  d'un 


(I)  V.  MmsUsi  Amttfmsry,  octobre  1912.  p.  58  •(  Nagtl, 

(21  Na«el.  p   .V^ 

(3)  MusKSI  AmttqmMr},  juillet  i«;ii.  y.  a>,  i  ••  ;  ;  <  M?r 
que  le  Richard  l'yke  qui  (ut  remplacé  c>  u.-.r  ...-h\%te 
par  John  I>owlan<l.  m  i6it>i6i2,  suit  Ir  u.r-y.r  ^^r  le 
Richard  l'ike  dr  tSooiS6i|. 

(4)  C  de  Lafootaine.  p.  18  et  m.  :  MmsitAi  Amttfmâry 
d'ofMobrr  1912.  p.  59  .  Nagel.  p.  24. 

(5)AuKU»tiDeBa»ftanoeai  cité  comme  luthiste  «o  iS^S- 
l594  (Na^el.  p.  33)  et.  plu*  tard,  à  paitir  â%  i6ot-t6ot 
{I4utt(4tl  Amttfusry.  arrtl  1911.  p.  174  et  M.^ 

(6)  En  i<o3.  rinq  PaMani  jouent  du  rnori^rfC.  d« 
Lafontame.  p.  4));  co  i625.  il  D'yen  a  plut  que  deui 
(Nagel.  p.  40). 
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ensemble  apte  à  donner  des  exécutions  de 
musique  de  chambre  ou  à  accompagner  un 
groupe  de  chanteurs.  Nous  sommes  d'au- 
tant plus  tenté  de  le  croire,  qu'à  partir  des 
dernières  années  du  règne  d'Elisabeth,  les 
artistes  qualifiés  de  musicians  dans  les 
comptes  de  Tépoque  (i)  ne  comprennent 
plus  guère  que  des  luthistes,  au  point  qu'à 
partir  de  1600-1601  (2),  le  terme  lûtes  est 
désormais  seul  employé  pour  désigner 
ceux-là  même  auxquels  le  mot  musicians 
était  appliqué  auparavant.  Il  est  donc  pro- 
bable qu'à  cette  période  où  le  luth  était  en 
pleine  efflorescence,  un  concert  de  luths 
remplaça  insensiblement  l'ensemble  moins 
homogène  qui  existait  antérieurement. 

Quel  rôle  les  Néerlandais  ont-ils  joué 
parmi  les  minstrels  et  les  musicians^  soit  à 
la  cour,  soit  en  dehors  de  la  cour?  Les 
comptes  royaux  nous  renseignent  fort  mal 
à  ce  sujet.  En  1483,  un  certain  Lyefart 
Willerkyn,  dont  le  nom  a  une  allure  tout  à 
fait  flamande,  apparaît  parmi  les  minstrels 
attachés  à  la  Cour  d'Angleterre  en  1483  (3). 
Pour  la  période  qui  suit,  Ton  trouve  assez 
bien  de  noms  français.  Mais  il  faut  aller 
jusqu'à  i568  pour  rencontrer  un  flamand 
dont  l'origine  est  attestée  d'une   manière 


(i)  Voir   Musical  Antiquary,    spécialement     à    partir 
d'octobre  igio,  p.  i86. 

(2)  Musical  Antiquary,  avril  191 1,  p.  174  et  ss. 

(3)  C   de  Lafontaine,  p.  i. 
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quasi  authentique.  II  n'appartient  d'ailleurs 
pas  au  groupe  des  musiciens  de  la  cour  et 
son  nom  —  James  Dcnnys  —  ne  nous  est 
révélé  que  par  une  liste  d'étrangers  dressée 
en  l568  et  repro<luite  dans  les  publications 
de  la  Huguenot  Societfj  (i).  D'après  ce 
document,  il  serait  né  en  Flandre,  et 
était  au  service  du  marquis  tle  Northamp- 
ton.  Voie  i  l'extrait  qui  le  concerne  : 

Jamts  Dmmys.  borné  im  FUundérs,  and  Msrr  kù 
wtf;  k4  ts  û  musùiMt.  and,  as  ht  séttké,  strumaiê  t»  tkê 
Lfii  Sîarquis  cf  S ortkAmptûn ;  Katkêrtn  ënd  Alhë^ 
kù  demf^kUrs  ;  théy  ail  gê  h  thé  DnUki  ckmrck  ;  mmd 
faitki  rent  to  Rukard  Lêmgkm  fpr  û  cksmbtr  wmm 
icifkm  htm. 

Cette  même  liste  nous  renseigne  le  musi- 
cien anversois  Segar  van  PH)un  (2)  : 

.S^tfr  tviN  Pilkm^  musi^um.  hcrm  m  Amdwmpê^ 
dwtUinn  m^tkiu  Sf  FttswJItsmu  ;  ûud  Tûmëkvn  kit 
damgkUt;  and  ht  goHk  io  tki  Dcmeki  ckmrck/. 

Malgré  la  différence  d'orthographe  de 
son  nom  et  les  divergences  relatives  à  sa 
femme  et  à  ses  enfants,  il  n'y  a  pas  de 
doute  qu'il  se  confonde  avec  le  Segar  van 
Pecren,  dont  il  est  question  dans  une  liste 
de  1571  (3)  : 

Si^ar  Ma  Pscrm,  •  Silkér  Lcmddtr^  «md  ë  musé- 
rMR,  kù  Wffê,  ënd  VI  ckddrm,  këtk  krn  m  Fnglmté 


(I)  Vol.  X.  >  pMt  .  p.  Mo. 
U)  Vol.  X.3«part..  p.  334. 
(J)  Vol.  X,  ^part  .  p  39. 
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IIII  yeres,  nho  came  for  religion  and  is  of  ihe  Douche 
churche. 

L'on  voit,  d'après  ces  mentions,  que  ce 
musicien  avait  émigré  en  Angleterre  pour 
motifs  de  religion.  Or,  nous  avons  vu  plus 
haut,  dans  le  paragraphe  relatif  aux  bois, 
qu'un  Zegher  Pijlkens  figurait,  en  même 
temps  que  Gommaire  van  Oisterwyck, 
dans  une  liste  de  bannis  pour  cause  de 
troubles,  datée  d'Anvers,  i5  février  i570  (i). 
Il  y  a  identité  certaine  entre  ce  Pylkens 
et  le  musicien  que  mentionnent  les  listes 
anglaises  de  i568  et  iSyi.  Etant  en  Angle- 
terre depuis  quatre  ans  en  iSyi,  il  devait 
donc  y  être  arrivé  en  1567.  L'instrument 
dont  il  jouait  devait  être  un  hautbois  ou 
une  flûte,  puisqu'il  faisait  partie  du  corps 
des  Scaimeyers  de  la  ville  d'Anvers,  avant 
son  bannissement. 

Voici  maintenant  un  musicien  liégois  (?), 
Grégoire  Castor  ou  Caster,  qui  figure  dans 
les  listes  d'étrangers  de  i568  et  1571  (2)  : 

l568  : 

A  denyzen  (3).  Gregorie  Caster,  of  Luke,  Doucheman, 
musycian,  Eîizaheth  his  wyfe,  Cicille,  his  dawgther, 
Judythe,  Hestor  and  Gregorie,  his  childerne,  ail  iheas 
goe  unto  iheir  paryshe  churche. 


(i)  Van  der  Straeten,  Lu   Musique  aux  Pays-Bas,  IV, 
p.  219. 

(2)  Publ.   of  the  Hug.  Soc.  vol.  X,   part  3,    p.  394  et 
part  2,  p.  83. 

(3)  Naturalisé. 
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i5-l: 

Grtg^ru  Cadûr,  imitM,  «  mmsiciântr,  hùms  m 
HêBmU,  and  Ebsabétk  ku  wuf,  b^mé  m  Lmki;  ks 
Hotik  by  kis  arU  of  mmsuk,  ani  kaià  imtUéi  witkm  ikê 
wmrid  XXIIII  yisres,  and  goHk  tû  kis  f^trukê  ckmrcks. 

Né  à  Liège  par  ci,  né  en  Hollande  par 
là!  Comment  expliquer  celte  contradic- 
tion, si  ce  n'est  par  le  fait  que  les  notions 
gt  '        r.s  étaient  fort  peu  répandues 

à  >  .0  et  que  la  précision,  en  cette 

matière,  était  rendue  fort  difficile  par  les 
complications  résultant  du  morcellement 
polili(|ue?  Quoi  qu'il  en  soit.  Lié^;eois  ou 
Holland.iis,  Castor  était  établi  depuis  de 
longues  années  à  Londres,  puisque  la  liste 
de  1571  le  renseigne  comme  domicilié 
depuis  vingt-quatre  ans  dans  le  même 
quartier  de  Londres  (CaudUicick  strcU 
warde).  Ce  long  séjour  avait  même  eu 
pour  conséquence  sa  naturalisation. 

Une  liste  d'étrangers  de  l583  (3)  porte  la 
mention  suivante  : 

Martyn  vam  Hotum,  rretuks^  musicùn. 

Malgré  la  qualité  de  Français  (|ui  lui  est 
attribuée,  il  est  mhniment  probable  que  ce 
Martin  Van  Hoven  était  néerlandais, 
comme  son  nom  semble   le   proclamer. 

Willerkyn.  Dennys.  Van  Pilken.  Castor 
et  \a\\  Hoven,  ce  sont  là  les  seuls  mxnstrds 
ou  mxisicxaiîs  dont  l«*  nom  ou  d'autres  élé- 


(3)  Pmkl.êflkiHH*  Si^^'  ^^^'  ^*  P*'^  >•  P-  *^ 


ments  plus  précis  indiquent  l'origine  néer- 
landaise, soit  d'une  manière  conjecturale, 
soit  d'une  manière  évidente.  Mais  il  semble 
certain  que  l'Angleterre  a  utilisé  le  con- 
cours d'autres  musiciens  venus  de  nos 
parages  et  dont  les  noms  ne  nous  ont  pas 
été  conservés.  Ainsi,  en  1612,  cinq  musi- 
ciens néerlandais  (five  Dutch  Musitians) 
reçurent  une  indemnité  pour  les  vêtements 
de  deuil  qu'ils  portèrent  aux  funérailles  du 
prince  Henri  de  Galles.  Quatre  musiciens 
français  bénéficièrent  d'un  subside  ana- 
logue (i).  Sans  doute  s'agit-il  simplement 
d'artistes  envoyés  par  les  souverains  fran- 
çais et  néerlandais  et  destinés  à  rehausser 
leur  propre  présence  ou  celle  de  leurs 
délégués  à  cette  cérémonie. 

D'un  autre  côté,  il  est,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit  plus  haut,  un  certain  nom- 
bre de  minstrels  et  de  imisicians  qui  portent 
des  noms  français  et  dont  on  ne  saurait 
dire  s'ils  appartiennent  à  la  France  ou  aux 
Pays-Bas  wallons.  Citons-les,  pour  mé- 
moire : 

De  i5o3-i5o4  à  iSog,  Steven  (ou  Stephyfi) 
Dtlalan7ide  ou  de  Lalaimde  et  Hakenet  (ou 
Hakenett)  Delmers  ou  de  Lewys  occupent 
la  position  de  mynstrells  to  the  prince  à  la 
Cour   d'Angleterre  (2).     Un   certain   Boni- 


(i)  C.  de  Lafontaine,  p.  5o. 
(2)  C.  de  Lafontaine,  p.  2. 
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tamf^s{l)  appelé  aussi  John  Burttjuncr  ou 
Buntatte5(2)csi  classé  parmi  les  niynstrells, 
de  i5o3-i5o4  à  i5i5.  Se  conlon<J-il  avec  le 
Tohft  bonutattns  (ou  Bontanis,  qui  remplaça 
Peler  de  la  Planche  comme  saqi:ebutibte, 
en  i538  (3),  et  que  des  listes  de  i540  et 
1542  rangent  parmi  les  étrangers  sujets  à 
l'impôt  {John  Bownten,  thc  kingcs  mynstrell, 
John  Bountie,  the  ktngcs  mynstrel)  {4);  ou 
bien  y  a-l-il  entre  eux  quelque  reUtion  de 
parenté?  C'est  ce  que  l'on  ne  saurait  afhr- 
mer  dune  manière  précise.  Parmi  les  ffiyn- 
str<rllsi\e  i5l5,ily  aun  Rowland de Frcn^s(5). 
En  l5l8.  on  rencontre  le  nom  de  Claude 
Bowr/^105  (Bourgeois?),  minstrel, qui  devient 
Bcrchcns  en  i5-26  (h).  Dans  une  évaluation 
des  biens  des  habitants  de  Londres,  en 
i522.  on  trouve  celui  de  Gyllome  Detcayt, 
tninstrtil,  and  straungcr  (7).  Serait-ce  déjà 
ce  Guilliam  Dufayt,  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  et  qui  fut  engagé  en  i538  parmi 
les  llùlistes  royaux?  La  r«ssemblancc  du 
nom  et  du  prénom  tendraient  à  le  faire 
croire,  de  même  que  la  qualité  d'étranger. 
Le  9  mars    i53o,   les   ménestrels  du  roi. 


(I)  ^^t\,  p.  7  et  M.  :   ktusuél  Amhfuéry,  avril   191 J. 

P-   «79 
(a)  C  de  LAfoouine.  p.  a  «l  t. 

(3)  Nft«el.  p.  18  et  t. 

(4)  rmht.  0/  ikt  Hni-  So€.,  X.  pari  1.  p.  24  «t  M. 
(^)  Na<d.  p.  ta. 

(6)  Nacd.  p.  14  «t  ••. 

(7)  PaM.  a/fA«  Hmg.  5m..  X.  p*t\  3.  }>   3oo. 


John  Droit  et  John  Blanche,  qui  vont  faire 
un  voyage  dans  leur  pays,  reçoivent  une 
indemnité  de  lo  livres  (i).  John  Bolenger 
est  mentionné  comme  minstrel  en  i53o, 
i53i  et  i532  (2);  Nicholas  Bolonger  ou 
Bolenger,  de  même,  en  i53i  et  i532  (3). 
Il  faut  croire  que  vers  cette  époque, 
il  y  avait  assez  bien  de  musiciens  fran- 
çais à  la  Cour  d'Angleterre,  car,  en 
l532,  Joungevello  est  qualifié  :  one  of  the 
frenche  minstrels{4).  Un  John  de  Boval  est 
minstrel  en  1547  (5).  Sous  le  règne  d'Elisa- 
beth, les  noms  français  disparaissent  pres- 
que entièrement.  Ils  reparaissent,  par 
contre,  de  plus  en  plus  nombreux,  avec  les 
Stuart,  particulièrement  à  partir  de  1618- 
20  (6).  Mais  ici,  nous  n'avons  plus  de 
raison  de  nous  en  occuper,  car  tout  porte  à 
croire  que  ces  musiciens  étaient  en  grande 
majorité  des  Français  et  non  point  des 
Wallons  des  Pays-Bas. 

L'on  peut   rattacher  les  artistes   de  la 
danse  aux  minstrels  et  aux  musicians.  Les 


(i)  Nagel,  p.  17.  Pour  John  Droyt,  voir  aussi  Mus, 
Ant.,  avril  igiS,  p.  181  et  s.  (anno  i53i). 

(2)  Nagel,  p.  17.  Nagel  ajoute  qu'en  i53i,  Bolenger 
est  renseigné  comme  saquebutiste.  Ce  fait  est  confirmé 
dans  le  Music.  ^«/.d'avril  igiS,  p.  i83. 

(3)  Musical  Antiq.,  avril  1913,  p.  182  et  s.  Il  est  men- 
tionné comme  saquebutiste  en  i532  (Mus.  Ant.,  p.  i83). 

(4)  Nagel,  p.  18. 

(5)  Nagel,  p.  22. 

(6)  C.  de  Lafontaine,  p.  52et  ss. 
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comptes  de  la  cour  d'Angleterre  nous 
apprennent  qu'en  i5li,  des  danseuses  ori- 
ginaires de  la  Flandre  dan>êrent,  devant  le 
roi  Henri  VIII,  en  chantant  et  en  jouant 
d'un  instrument  à  vent,  et  reçurent  de  ce 
chff  un  salaire  fort  élevé  (i).  En  juin  l5l9, 
un  d.inseur  «lu  nom  de  Peter  CarmeUt  — 
peut-être  un  Français  ou  un  Wallon?  — 
figure  dans  les  comptes,  parmi  les  musi- 
ciens (2). 

§  15.  —  Facteurs  d'instruments 
de   musique 

Les  tacteurs  d'instruments  établis  en 
Angleterre  au  xvi«  siècle  et  dont  l'origine 
néerlandaise  est  prouvée  ou  probable,  ne 
sont  guéri*  nombreux  et  leur  activité 
semble    s  être   bornée   à    la    con^•  i 

d'orgues  et  de  virginals.    Leur  ^..     c 

atteste  toutefois  que  déjà  avant  la  brillante 
pério'le  (IfS  Kuckers.  la  iacture 
daise  était  fort  appréciée  des  At'i: 

Le  plus  ancien   facteur  d'ui  ^   <      :...;- 


(xj  N*«el.  p.  9. 
(t)  Nanel.  p.  i5. 


J    ,,l.r-      ■.•..•;.'.■.;■ 

nr.  r 

^\rs    \r:'.\c\      \r    nAturalltAtlOD    ' 

iUii^-uf,  -'(mH  mukêr'  0/  Bnuit^. ...t   ^    ..  ^ 

•ter.  «t  à  L*mrmt4,  mgAm-mtûktt  of  Symmu^m  (Ninr» 
domicthé  à  Loodrc*  (Hm.  if  af.,  p.  ta?). 
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landais  dont  les  annales  anglaises  du 
xvie  siècle  nous  aient  laissé  le  souvenir  est 
Michel  Mercator.  Nagel  (i)  a  trouvé  son 
nom  {Meghel  Mercator)  mentionné  dans  les 
documents  d'archives,  de  i538  à  mars  1541 
exclusivement.  Mais  il  est  avéré  que  Mer- 
cator se  trouvait  déjà  à  Londres  bien 
avant  i538.  M.  James  Weale  a  fait  des 
recherches  spéciales  à  ce  sujet  et  a  décou- 
vert différents  documents  qui  lui  ont 
permis  de  reconstituer  les  étapes  princi- 
pales de  la  vie  de  Mercator.  Il  a  consigné 
le  résultat  de  ses  investigations  dans  une 
notice  :  Michel  Mercator,  orfèvre,  graveur 
de  médailles  et  facteur  d'instruments  de  mu- 
sique, parue,  avec  annexes  justificatives, 
dans  Le  Beffroi  (de  Bruges).  Van  der 
Straeten  {La  Musique  aux  Pays-Bas,  t.  VII, 
p.  233  et  ss.)  et  Hipkins  {Musical  Instru- 
ments, Edinburgh,  1888)  se  basent  sur  cette 
notice  dans  les  lignes  qu'ils  consacrent  à 
Mercator  dans  leurs  ouvrages  respectifs, 
auxquels  nous  empruntons  les  détails  qui 
suivent. 

Michel  Mercator  est  né,  selon  toute 
apparence,  à  Venloo,  dans  le  Limbourg 
hollandais,  en  1490  ou  1491.  En  i52J,  on 
le  trouve  à  Grave,  sur  la  Meuse  (Brabant 
septentrional),  au  service  de  Floris  d'Eg- 
mont,  comte  de  Buren.  Il  y  exerce  le 
métier  d'orfèvre,  de  graveur  et  de  facteur 


(i)  P.  19  et  21. 
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d'instruments  de  musique.  Cette  année 
même,  il  achève  la  construction  de  •  deux 
instruments  de  musique  »  destinés  à  la 
Cour  d'Angleterre.  Vers  la  fin  de  l'année, 
il  va  livrer  ces  instruments  à  Londres, 
muni    de  lettres    de    reco  'iiion   de 

Fions  d'Egmont  et  de    1  i  ^.  maître 

d'hôtel  de  la  duchesse  de  Savoie,  pour  le 
cardinal  Wolsey.  Ce  dernier  se  montra 
lort  satisfait  des  deux  instruments  (orgues 
ou  virginals?)  et  le  roi  Henri  VIII  en 
fut,  pour  sa  part,  si  enchanté,  qu'il  voulut 
attacher  Mercator  à  son  service. 

Cependant,  ce  dernier  rentra  à  Grave, 
ruais  pour  retourner  à  Londres  bientôt 
après,  avec  une  nouvelle  lettre  de  recom- 
mandation de  Fions  d'Egmont  pour 
Henri  VIII,  datée  du  25  mars  i528.  Il  y  a 
tout  lieu  de  croire  que  Mercator  fut  engagé, 
dés  cette  époque,  par  le  roi.  Mais  comme 
il  avait  encore  à  achever  certain  travail 
(•  une  pièce  d'orghels  »)  à  Grave,  |x>ur  le 
comte  d'Egmont,  le  souverain  anglais  lui 
permit  de  retard»  «re  de  quelque 
temps  son  entrée  •  au  ser\'ice.  Ce 
retard  fut  assez  long,  puisque,  le  25  no- 
vembre i528,  I^'loris  d'I    -it  au  roi 

une  lettre  dans  latjuell»  de  rete- 

nir Mercator  si  longtemps  auprès  de  lui. 

A  quelle -'  *  '     'our  d'or- 

gues vint-il  .1  à  Lon- 

dres? Les  documents  d'archives  ne  nous  le 
révèlent  point  Ainsi,  les  comptes  de  Sir 

ICO 


Bryan  Tuke,  trésorier  de  la  Chambre  du 
Roi,  ne  mentionnent  pas  son  nom,  du 
i«r  octobre  i528  à  mai  i53i  (i).  Par  contre, 
après  cette  dernière  date,  son  traitement 
est  régulièrement  enregistré. 

En  i535,  Mercator  retourne  de  nouveau 
en  congé  auprès  de  Floris  d'Egmont.  Le 
8  juin  i535,  nouvelle  lettre  de  recomman- 
dation de  ce  dernier  à  Henri  VIII.  Mer- 
cator vient  la  remettre  en  personne  au 
roi  (2).  Dès  lors,  des  distinctions  de  toutes 
sortes  pleuvent  sur  lui.  En  i539,  le  souve- 
rain anglais  le  crée  chevalier  de  son  ordre. 
Il  est  chargé  d'une  mission  diplomatique 
auprès  de  la  gouvernante  des  Pays-Bas  et 
son  passage  dans  son  pays  d'origine  est 
marqué  par  l'octroi  des  plus  grands  hon- 
neurs. Après  1540  (3),  il  retourne  définiti- 
vement à  Venloo,  où  il  mourut,  croit-on, 
dans  les  premiers  jours  de  1544. 

La  nomination  de  Mercator  à  titre  de 
chevalier,  est  commémorée  par  une  splen- 
dide  médaille,  exécutée  par  lui-même  et 


(i)  Il  doit  y  avoir  là  une  erreur,  s'il  faut  en  croire  les 
comptes  de  Bryan  Tuke,  publiés  récemment  dans  le 
Musical  Antiquary  (avril  igiS,  p.  179  et  ss.).  Il  y  est,  en 
effet,  question  de  Mighel  ou  Michael  Mercator  ou  Mar- 
cator,  pendant  la  20e  et  la  2i«  année  du  régne  de 
Henri  VIII,  c'est-à-dire  en  1528-29  et  i529-3o. 

(2)  On  possède  encore  une  autre  missive  de  Floris 
d'Egmont,  adressée  à  Henri  VIII.  Datée  du  i5  octo- 
bre i535,  elle  est  fort  élogieuse  pour  Mercator. 

(3)  Probablement  dans  les  deux  premiers  mois  d« 
1541,  à  en  croire  les  documents  consultés  par  Nagel. 
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qui  doit  se  trouver  actuellement  au  Bri- 
tish  Muséum  (i).  Sur  l'endroit,  on  voit  le 
portrait  de  Mercator  —  une  physionomie 
intelligente  et  énergique  —  et  l'inscription  : 

A  rtgt  Amgtormm  primi  wuhUs  crssh  es  VmUê 
ifigm. 

Le  revers  porte  : 

Mickoél  MiraUêT  êtUhs  suéu  XL  VU!  grëhs  Dm  H 
Têgi  MDXXXIX, 

Ce  sont  ces  inscriptions  qui  ont  permis 
de  déterminer  le  heu  et  la  date  de  nais- 
sance approximative  de  Michel  Mercator. 
On  pourrait  discuter  le  sens  de  ex  Venioo, 
et  soutenir  que,  grammaticalement,  cette 
expression  signihc  que  le  roi,  étant  à 
Vcnloo,  aurait,  de  là,  créé  Mercator  che- 
valier. Mais,  sauf  erreur  de  notre  part, 
cette  interprétation  nous  parait  historique- 
ment impossible  à  soutenir,  et  il  semble 
infiniment  plus  logique  d'admettre,  en 
dépit  de  la  bizarrerie  de  la  construction, 
que  ex  Vcnloo  marque  le  lieu  d'origine  de 
notre  facteur  d'orgues. 


OÙ  Ir^  iir\ix  faces  de  cr'  ro 

tète  de  U  Uble  de«  matières.  Ce|tendAnt.  Ir  -f 

de  GroT»  (vo  Virgtmdl.  éd.  1910)  cite  If.  \\c^ c 

propriétaire.  Van  der  Straeten  afiiriM  que  le  Dritiah 
Mufuin  ne  poaeéde  qu'un  exesnpUirt  aatboe.  «a 
plomb,  portant  le  portrait  de  Mercator  •(  U  tûÊÊùfê 
inacription  que  l'original,  sauf  qae  te  mot  fréwu  y  «al 
remplacé  par  f-timm. 
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La  notice  parue  dans  la  dernière  édition 
du  dictionnaire  de  Grove  attribue  à  Mer- 
cator  une  origine  vénitienne  (i),  A  moins 
que  l'un  ou  l'autre  document  établissant 
cette  origine,  ait  été  découvert  au  cours  de 
ces  dernières  années,  nous  sommes  tentés 
de  croire  qu'il  y  a  là  un  simple  lapsus,  dont 
la  ressemblance  graphique  entre  Venloo  et 
Venice  doit  être  la  cause  (2). 

Un  second  facteur  d'instruments  (orgues 
et  virginals)  qui  mérite  d'attirer  notre 
attention  est  ce  William  Tteasorer,  qui 
vécut  en  Angleterre  d'environ  i52i  à  1584, 
auquel  le  Musical  Antiquary  (3)  a  consacré 
une  intéressante  monographie,  et  qui  fut 
attaché  à  la  cour  anglaise  depuis  Marie 
Tudor,  jusqu'à  sa  mort,  en  1584.  Cepen- 
dant, nous  ne  nous  y  arrêterons  pas  long- 
temps, car  il  semble  bien  qu'il  soit  d'ori- 
gine allemande  plutôt  que  néerlandaise. 
Des  listes  d'étrangers  de  i56j  et  de  i568 
le  qualifient,  il  est  vrai,  de  Doucheman, 
Mais  outre  que  cette  qualification  désigne 
tout  aussi  bien  les  Allemands  que  les  Néer- 
landais, il  faut,  d'autre  part,  tenir  compte 


(1)  yo  Mercator,  éd.  1907. 

(2)  Dans  le  vol.  V  de  la  dernière  édition,  paru  en 
1910,  notre  facteur  d'orgues  est  toujours  appelé  Mercator 
of  Vniloo  (voir  v°  Virginal,  note.  p.  341,  col.  i).  Ceci 
semble  confirmer  l'hypothèse  d'un  lapsus,  car  le  contexte 
indique  qu'il  s'agit,  de  part  et  d'autre,  du  même  Mer- 
cator. 

(3)  Janvier  1912,  p.  io3. 
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de  ce  que,  dans  d'autres  listes  (1571),  il  est 
mentionné  comme  Jarmayne  et  comme 
bortu  in  Germany. 

L'auteur  de  l'article  du  Musical  AnH- 
quary  se  demande  quel  a  pu  être  le  nom 
véritable  de  ce  lacteur  d'orgues  :  Trcasorer 
est,  en  effet,  à  toute  évidence,  une  v«»rsion 
anglicisée.  Serait-ce  Schatzmnstcr^ou  peut- 
être  simplement  Schatz?  Et,  dans  cette 
dernière  hypothcsc.  VEdmonde  (ou  Ed- 
ntoftdo)  Schctx,  Schcttz  ou  Sclueti,  qui  fut 
attaché  à  la  Cour  d'Angleterre  comme 
makcr^  repair er  and  tunor,  c'est-à-dirc. 
comme  lacteur,  réparateur  et  accordeur 
d'instruments,  du  20  mars  i587  ou  l588 
jusqu'à  l'année  1600-1601  (l),  ne  serait-il 
pas  l'héritier  ou  l'un  des  héritiers  de  Wil- 
liam Trcasorer? 

Un  autre  facteur  d'instruments,  Jasper 
Biankf,  Bliiftckard  ou  B  :'.  est  rensei- 

gné dans  des  listes  de  .....p^^is  de  i568, 
1571  et  i582-i583(2)  comme  attaché  au 
service  (servant)  de  William  Trcasorer  et 
s'occupant,  comme  lui.  de  la  construction 
des  orgues  et  des  virginals.  Une  liste  de 
1571  indique  qu'il  habite  l'Angleterre 
depuis  environ  cinq  ans.  Il  y  serait  donc 
venu    vers   i566.  Mais,  de  même  que  son 


(I)  Atmtu^i  Am.Ufméry,  OCtobn  I910,  JABVkr  «1  Ê,Wfû 
191t.  N«I«I,  p.  ii 

(a)  Voir  dAti*  l'aiiicle  %\ir  T'9<a»orer  ]m  t 
poblk^tioot  d«  la  Hmi^mot  So€»My, 
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maître,  il  est  qualifié  de  Jarmayne  et  de 
borne  in  Germany.  L'on  peut  cependant 
se  demander  s'il  n'y  a  pas  là  une  erreur. 
En  effet,  le  nom  de  Bîanckart  a  une  allure 
plus  flamande  qu'allemande.  D'autre  part, 
Vanderstraeten  (t.  VIII,  p.  55)  parle  d'un 
Charles  {Carlos)  Blancart,  qui  fut  chargé, 
en  i559,  de  redresser  des  orgues  pour 
Philippe  II,  à  Gand.  Ce  même  Charles 
Blancart,  «  maître  organiste  à  Gand  )>, 
restaura  et  renouvela  partiellement  l'orgue 
de  Sainte-Walburge,  à  Audenaerde,  en 
1573  :  son  travail  fut  expertisé  et  approuvé 
en  1575.  Jasper  Bîanckart  ne  serait-il 
pas  parent  du  Blancart  gantois?  C'est  là 
une  hypothèse  qui  mériterait  d'être  vérifiée. 

Si,  en  ce  qui  regarde  Jasper  Bîanckart, 
nous  n'avons  aucune  certitude  relativement 
à  son  origine  néerlandaise,  il  est,  par  con- 
tre, un  autre  facteur  d'instruments,  Louis 
Theeuwes,  pour  lequel  on  a  la  preuve  quasi 
authentique  qu'il  venait  des  Pays-Bas. 
Nous  avons  trouvé,  dans  les  publications 
de  la  Huguenot  Society,  les  mentions  sui- 
vantes, qui  le  concernent  : 

Dans  une  liste  d'étrangers  de  i568  (i)  : 

A  denizen  (naturalisé).  Lodewykt  Tyvâs,  virginall 
maker,  a  Ducheman,  and  dmizen,  with  his  wyffe,  Pavyîî 
Fandeveîl  his  semant,  and  Jacob  Albright,  who  do  lie  in 
his  howse  ;  thy  go  to  thc  Duché  churche. 


(i)  Vol.  X,  part.  3,  p.  435. 
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Dans  une  liste  d'étrangers  naturalisés  de 
l583(l): 

LcéwUki  Thimtt,  mmsyntm,  bcmé  tmdêr  th»  D^mmitm 
oj  tiu  Kmg  of  /OM^,  VM  wtadê  lUnisatt  (lu  XXIIII** 
dûy  of  JûmuMryi,  mtmc  uctic  frtéUcU  Reptu^  /«wA  tnbmU 
to  no  Ccmpany  '  corporation),  orné  ts  cf  Ikê  Duehê 
ckurck< 

On  le  voit  cntin  réapparaître  jx>ur  une 
dernière  fois,  avec  sa  lemme  et  .î«n\  ««n- 
fants,  dans  une  liste  de  l385. 

On  voit,  d'après  ce  qui  précède,  que  ce 
Tyves  ou  Thewes  était  un  facteur  de  vir- 
ginals,  venu  des  Pays  Bas,  et  qui  avait 
obtenu  la  naturalisation  en  Angleterre,  le 
24  janvier  de  la  neuvième  année  du  règne 
d'Elisabeth,  soit  en  iSôy. 

Un  autre  souvenir  de  la  présence  de 
Thewes  à  Londres  est  conbervé  au  Musée 
de  South- Kensington.  C'est  un  clavior- 
ganum  (2)  qui  porte  l'inscription  :  Lodo- 
wicus  Thecwes  me  fecit  1579,  Il  n'en  re«tc 
plus  guère  qut*  la  caisse  extérieure,  qui  est 
d'un  travail  très  soigné.  M.  KhrcI,  l'auteur 
du  catalogue  des  instruments  de  musique 
du  Musée  de  Sout h- Kensinj^ on, conjecture 
que  le  lai  leur  de  ce  .  .«wm  apparte- 
nait peut-cire  à  la  fai; fCU  (ou  T»-" 

qui  florissait  à  Anspach  vers  1600  (3, 


(I)  Vol.  X.  part.  a.  p.  348. 
(a)  CombinaiRuo  de  l'orfue*!  du  darecin. 
(J)  V            .                                              '   >«d(LaodrM 
X908,  i  Soatb 
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Cette  conjecture  s'efface  devant  le  fait 
qu'il  existait  en  Angleterre,  précisément  à 
l'époque  où  cet  instrument  a  été  construit, 
un  facteur  néerlandais  du  nom  de  Thee- 
wes,  dont  la  présence  à  Londres  est  offi- 
ciellement constatée  d'environ  i56y  à  i585. 
Mais  il  y  a  plus  :  nous  savons,  par  un 
document  que  publie  M.  L.  de  Burbure  (i), 
que  ce  Theewes  venait  d'Anvers.  Cette 
pièce  d'archives  consiste  dans  une  ordon- 
nance par  laquelle  le  magistrat  de  la  ville 
d'Anvers  accueille  la  demande  de  dix  fac- 
teurs de  clavecins,  de  pouvoir  entrer,  à 
certaines  conditions,  dans  la  gilde  de  Saint- 
Luc.  Datée  du  28  mars  i558,  elle  indique 
les  noms  des  intéressés  :  parmi  ceux-ci 
se  trouvent  Jacques  Theeuwes  et  Louis 
Theeuwes.  Il  n'est  guère  douteux  que  ce 
dernier  soit  le  facteur  d'instruments  à 
clavier,  qui,  dans  la  suite,  vint  s'établir  en 
Angleterre  et  y  obtint  la  naturalisation. 

Nous  avons  vu  plus  haut  (liste  d'étran- 
gers de  i568),  qu'un  certain  PavyLl  Fan- 
devell  était  au  service  de  Theeuwes  {his 
semant)  et  demeurait  avec  son  maître. 
Nous  retrouvons  son  nom  à  deux  reprises. 


sington,  Victoria  and  Albert  Muséum),  p.  124  et  ss. 
L'auteur  publie  une  reproduction  photographique  de 
l'instrument. 

(i)  Recherches  sur  les  fadeurs  de  clavecins  et  les  luthiers 
d'Anvers,  depuis  le  XV I^  jusqu'au  XIXe  siècle;  Bruxelles, 
Hayez,  i863;  voir  p.  10 
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dans  des    listes  d'étrangers  de    iSyi    et 
de  1582-83. 


I57I(I): 

PolU  Fy€ld,  êud  A/. 

i<  ,    ké  »«s   borui  et 

Lcvm,  in  EngUmd  IL'     .    ' 

at  sepUmbmt  Ust  mui 

camu  for  rtUçym  ;  kê  \ 

re 

chez)  John  Jûmn,  a  ■ 

nd 

ûftkiDtukickurcht. 

1582-83(2): 

r                    lée  son  : 

•       •       ■       •    .■  : 

P.i                     ;  il  est     , 

M/- 

ment  makcr,  habite  avec  Marie,  his  wUf,  et 

Anne  Sinilhe,  a  nurse:  il  est  dr-  îe 

nouveau,  comnir  appartfn.mt  à  "  :e 

Churchc. 

L*on  a  évidoinmrnt  atl.iirt*,  ici.  a  un 
Louvaniste  du  nom  de  l'aul  l'an  df  Vclde, 
qui  émigra  en  Angleterre,  pour  cause  de 
religion,  vers  i568.  Il  travailla  d'alx^rd 
pour  le  compte  de  1  hceuwes,  et.  plus 
tard,  pour  son  compte  personnel.  La  liste 
de  1571  le  renseigne  comme  facteur  de 
virginals  (3).  Il  exerçait  encore  son  métier 
à  Londres  en  1582-83.  Sans  doute,  l'on 
peut  mfcrer  du  fait  (]ue  Paryll  l'andn'cU 
était   au  service  de  Thceuwrs.    que  c'est 


(I)  Pnkl.  dé  U  Iimiium>t  SfxtMy,  X.  part    2.  p.  Bl. 

(a)  PtM.  àt  U  liu^uimot  Sotuty.  X.  pari.  a.  p.  a63. 

(3)  A  Virftméil  muAff.  qui  Mnble.  à  pr«Bièr«  l«ctitr«, 
•'Appliquer  à  7«*a  Jsmut,  oooOMiM  à  touts  éridtoot 
P«ll«  FyM.  nom  «M  on  p«ut  ■'m  coor^xncxm  d'Aprét  U 
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aussi  pour  des  motifs  religieux  que  ce 
dernier  vint  chercher  un  refuge  dans  l'île 
britannique. 

Une  liste  d'étrangers,  datée  de  1622  (i), 
porte  la  mention  suivante  : 

Thomas  Miller,  alias  Maller,  of  ike  Parishe  of 
S*  Androwés  in  Holborne,  Dutchman,  by  profession  an 
instrument  maker,  and  noe  denizen  {as  Mm  self  repeatethe), 
heepethe  a  howse  and  servantes. 

En  l'absence  de  renseignements  plus 
précis,  nous  devons  nous  en  tenir,  d'après 
cette  notice,  au  fait  que  vers  la  fin  du  règne 
de  Jacques  I^r,  il  y  avait,  à  Londres,  un 
facteur  d'instruments  du  nom  de  Thomas 
Miller  ou  M  aller,  qui  était  probablement 
d'origine  néerlandaise  (2). 

Enfin  l'on  peut  être  fondé  à  reconnaître 
un  Belge  wallon,  sinon  un  Français,  dans 
le  Gregory  Estamproy  qui  est  renseigné 
comme  facteur  d'orgues  dans  les  comptes 
royaux  de  i526  (3). 


(i)  Puhl.  of  ihe  Hug.  Soc,  X,  part.  3,  p.  261. 

(2)  Nous  disons  «  probablement  »,  car,  comme  nous 
l'avons  vu  antérieurement,  Dutchman  s'applique  aux 
Allemands  aussi  bien  qu'aux  Néerlandais.  D'autre  part, 
Miller  ou  M  aller  semble  être  la  version  anglaise  de 
l'allemand  Mùller. 

(3)  Nagel,  p.  16.  Nagel  n'est  pas  très  sûr  de  l'ortho- 
graphe de  ce  nom  et  le  fait  suivre  d'un  point  d'interro- 
gation. —  On  pourrait  aussi  émettre  l'hypothèse  que  ce 
Gregory  est  originaire  de  Stamproij,  village  du  Lim- 
bourg  hollandais,  très  proche  de  la  frontière  belge. 
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!^   16.   —  Conclusion 

II  rébullf  <n-  I  ensemble  de  cette  étude 
que  la  part  des  Belges  parait  avoir  été 
assez  importante  dans  la  vie  musicale  de 

TAn^îleterre,  à  l'époque  de  la  h'  "         r. 

Hàtons-nous  d'ajouter  que.  c  a 

à  ce  que  nous  avons  dit  dans  l'introduction, 
cette  participation  a  eu  un  caractère 
plutôt  matériel  que  moral,  et  qu'en  défini- 
tive, nos  compatriotes  ne  semblent  avoir 
laissé  aucune  trace  d'influenr  •  ■■  inellc 
ou  de  groui>e  sur  la  musique  . 

Le  nombre  relativement  élevé  de  noms 
flamands  ou  franco-wallons  que  nous  avons 
rencontrés,  plus  particulièrement  au  début 
du  xvi«  siècle,  parmi  les  artistes  de  rang 
inférieur  (tambours,  satjuebutcs,  et.),  nous 
autorise  à  admettre,  même  en  l'absence  de 
preuves  directes  de  leur  origine,  que  les 
Pays-Bas  ont  fourni  à  l'Angleterre  un 
contingent  assez  respectable  de  musiciens 
professionnels,  dont  le  concours  était 
nécessaire  pour  compléter  les  cadres  de 
la  musique  royale  anglaise. 

Les  renseignements  que  nous  possédons 
sur  ces  artistes  sont,  en  général,  trop  vagues 
pour  qu'il  soit  possible  de  les  cataloguer 
définitivement  parmi  les  musiciens  belges. 
Avant  que  cela  puisse  se  faire,  il  faudra 
encore  bien  des  recherches.  Il  faut  aussi 
compter  sur  le  hasard  et  sur  la  bonne 
volonté  des  archivistes   non-musicologues 


110 


que  leur  profession  met  à  même,  mieux  que 
quiconque,  de  profiter  du  hasard.  Nous 
faisons  donc  appel  à  leur  obligeant  con- 
cours et  serions  heureux  si  cette  colla- 
boration accidentelle  pouvait  nous  aider  à 
préciser  l'un  ou  l'autre  point  relatif  à  notre 
sujet  (i). 

En  définitive,  le  résidu  positif  de  nos 
investigations  est  assez  maigre,  en  ce  sens 
qu'il  y  a  bien  peu  de  cas,  dans  lesquels  la 
preuve  est  faite  que  l'on  a  réellement  affaire 
à  des  musiciens  belges.  Cette  preuve 
n'existe  d'une  manière  absolue  que  pour 
un  nombre  très  restreint  d'individus. 

Ce  sont  :  l'organiste  Benêt  de  Opitiis,  le 
flûtiste  Gomer  van  Oostremck,  le  «  scal- 
meyer  »  Zeger  Pylkens,  les  facteurs  d'orgue 


(i)  Un  examen  approfondi  du  vol.  X  des  Publications 
de  la  Huguenot  Society  apporterait  peut-être  encore  quel- 
que clarté  sur  la  question  des  musiciens  belges  en 
Angleterre.  N'ayant  pas  cet  ouvrage  à  notre  disposition 
journalière,  nous  n'avons  pu  que  le  consulter  rapide- 
ment, en  nous  basant  sur  les  tables,  où  les  étrangers 
domiciliés  à  Londres  sont  groupés  par  professions  ; 
mais  dans  bien  des  cas,  la  profession  de  musicien  n'est 
pas  indiquée  dans  les  listes  d'étrangers  de  l'époque  et 
ne  se  trouve  par  conséquent  pas  mentionnée  dans  les 
tables.  Ainsi,  William  Daman  est  cité  trois  fois  dans 
ces  listes,  sans  qu'il  soit  fait  allusion  à  sa  qualité  de 
musicien.  S'il  fallait  faire  des  recherches  semblables 
pour  tous  les  autres  musiciens  belges,  il  faudrait  lire 
d'un  bout  à  l'autre  les  listes  contenues  dans  les  trois 
parties  de  cet  énorme  volume. 
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Mercaior  (i),  L.  Theeices  et  P.  Vaitdevelde, 
le  polyphoniste  William  Daman  (2)  et  les 
«  musicions  n  James  Dejinys  et  Grégoire 
Castor  (3). 

Pour  ce  qui  est  de  Philippe  de  Monte^  la 
question  se  pose  d'une  autre  manière  : 
a-t-il,  oui  ou  non  séjourné  en  Angleterre? 
Pour  y  répondre  négativement,  il  faudrait 
admettre  —  ce  qui  paraît  quasi  impossible 
—  que  le  D^  Seld  a  commis  une  grossière 
erreur  en  affirmant  à  Albert  de  Bavière 
que  Monte  était  attaché  à  la  chapelle  royale 
d'Angleterre  en  i555. 

Pour  une  série  d'autres  musiciens,  la 
preuve  n'est  point  absolue,  mais  les  pré- 
somptions sont  telles  qu'elles  équivalent 
pour  ainsi  dire  à  une  preuve.  C'est  le  cas 
pour  les  saquebutistes  Hans  Nagel  et  John 
Van  dcn  Winckele,  ainsi  que  pour  le  lu- 
thiste Philip  van  IVilder  et  le  polyphoniste 
Dericke  Gerarde. 


(i)  Encore  se  rattache-t-il  à  la  Hollande  plutôt  qu'à 
la  Belgique. 

(2)  Néanmoins,  en  ce  qui  regarde  Daman,  des  doutes 
peuvent  surgir,  à  raison  des  documents  qui  le  qualifient 
d'Italien,  On  peut  même  se  demander  si  les  mots  Luh4 
(Liège)  et  Ltuklande  (pays  de  Liège)  d'où  l'on  induit  son 
origine  liégeoise,  ne  doivent  pas  être  interprétés  comme 
une  anglicisation  plua  ou  moins  équivoque  de  Lucca 
(Lucques)  et  Luccaland. 

(3)  Castor  est  certainement  originaire  des  Pays-Bas. 
Mais  les  documents  contradictoires  qui  le  concernent 
laissent  en  suspens  la  question  de  savoir  s'il  est  né  à 
Liège  ou  en  Hollande. 
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Comme  on  le  voit,  notre  récolte  est  loin 
d'être  riche  et  il  est  à  supposer  que  l'avenir 
ne  nous  apportera  pas  beaucoup  d'élé- 
ments nouveaux.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette 
étude  aura  servi  d'amorce  et  indiqué  des 
directions  pour  les  recherches  à  faire. 
Celles-ci  confirmeront  ou  infirmeront  éven- 
tuellement nos  hypothèses.  Nous  serons 
reconnaissants,  dans  cet  ordre  d'idées,  à 
tous  ceux  qui  voudront  bien  nous  signaler 
les  erreurs  de  fait  ou  d'interprétation  que 
nous  aurions  pu  commettre. 
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ERRATA 


Page  3o,  ligne  lo,  m  fine,  supprimer  Duvett,  qui  se  trouve 
déjà  dans  le  corps  de  la  ligne. 

Page  io8,  2«  ligne  en  remontant,  lire  Fandevell  au  lieu  de 
Vandevell. 
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INDEX  DES  NOMS  CITÉS  (1) 


Alan  Fydeler  of  Benynton, 

32. 

Alberto  da  Venitia,  34. 
Alexander  da  Milano,  34. 
Ambroke  (Gery  vanj,  11. 
Ambroso  da  Milano,  34. 
Ambrughe  (Horge  van),  i3. 
Ammano  (Guilhelmo  de)  82. 
Anthonie  Maria  23. 
Antonia  (John  de),  17. 
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Artain  (Henry  van),  22  et  s. 
Artain  ou  Arten  (John  van), 

22  et  s.,  88. 
Aseneste  (Hans;,  38  et  s. 


Ballard  (John),  54. 
Barbour  (William),  98. 
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Benedictus  (les  trois),  63. 
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io5. 
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ke  (Jasper),  104  et  s. 
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Bolenger  (John),  97. 
Bonitamps,  95  et  s. 


(i)  Cet  index  ne  contient  que  les  noms  des  musiciens  cilés,  à 
l'exclusion  des  noms  d'auteurs  mentionnés  dans  les  citations  biblio- 
graphiques et  de  tous  autres  noms. 
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Ma:                  Chefs-d'œuvre  lyriques.  II.  couv.  parchemin,  fr.  0.75; 
rciic  tulle,  fr.  L25;  cuir  souple Fr.  2  50 

ChImer.    —    Chefs-d'ctuvre    lyriques,     ""v      mr.  h^m^n     fj.   o.75; 
relié  toile,  fr.  1.25;  cuir  souple    .  Fr.  2  50 

MutiET.     -  Chcfs^'truvrc  lyrique*.  cou%.  parchcmta.  Ii.  0.75;  relié 
toile,  fr.  1.25;  cuir  souple Fr.  2  50 

CoRNEiu^.  —  Le  Cid  couv.  parchemin,  fr.  0.75:  rHIé  fofle.  fr.  1.25; 
cuir  souple  Fr.  2  50 

Les   ^'  :iic>   de    1.1    lari. 

I  fr.   1.2.%;  cui 

Les  Cent  meilleurs  poèmes  lyriques  en  flamand  nui     in».:!  i  > 

espagnol,   ii.ilien.  latin.   Chaque   volume  brociié,  Ir.  0.75;   cir- 
lonni-    fr     I  z'»     n-ln-  i  mr     ...  Pr    2  50 
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